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Je dedie ce liore d'amour 
A MES FOSSOYEURS 

POUR qu'au dernier soir 

sous LA CHAIR LASSE ET AUGUSTE 
d'uN BEAU CIEL PRINTANIER 
ET PARMI LA BOUSCULADE 
DBS CROIX SO0LES ET DES HERBES PASSIONN^ES 
ILS VEUILLENT BIEN NE P\S SECOUER MON CORPS 
EN SONGEANT AUX LfeVRES F^MININES 
QUI l'oNT EMBAUMl^ DE VOLUPT^ 
RELigiEUSEMBNT 

F.^T. M. 
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LA 



VILLE CHARNELLE 



I 

LE VOYAGEUR MORDU 

Pour dompter les simouns enfant^s par Tenfer 

qui trouent, d'un geste fou, leur grand manteau de sable, 

j'ai couru, j*ai bondi, avec Tincalcolable 

Vitesse d'un rayon ricochant sur les flots. 

Pour rejoindre la Nuit couch^e dans les campagnes, 
j*ai §urmont^ la chaine immense des montagnes, 
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j'ai pu fouler la Nuit sous mes pas monotones, 
la Nuit de miel toute 6coeurante de chaleur 
que la lune, en ram pajU* jsmpoisonne de fiel. 

J'ai devanc^ fa marche p^nible de la terre 

comine unj'ongleur debout sur Toscillation 

d'uHe boule roulante... J'ai vaincu la grande Ourse, 

j'ai depass6 TAurore enfantine a la course, " 

et je puis d^sormais ralentir mon allure 

parmi ces palmiers noirs qui tamisent Tazur 

et le soyeux murmure de la mer africaine. 

D6}k mes pieds cass6s savourent la langueur ^ 
et Tabandon de cette plage confiante. 
Mon oreille extatique ^voque la cascade 
sonore des galets aux flous Eclats de rire, 
et voil^ qu'en la brume attentive de Taube 
mes yeux peuvent enfin contempler ton profil, 
6 toi, Ville opulente aux courbes feminines 
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dont la blancheur charnelle affriole ma bouche, 
sur.ta couche odorante de vergers assoupis 
qui fleurent le jasmin, la menthe et le cassis. 

Elle sommeille encore nonchalamment assise 

off rant son dos aux chaudes caresses de TAurore, 

dont rhaleine ros^e voyage sur les flots 

et frise les herbages au sommet des collines. 

Elle ^tire avec gr^ce un corp^ nu, mi-voil6 

des surabondants cheveux noirs qui Tennuagent, 

en moutonnant sur le yersant de son 6chine 

ainsi que les feuillages des jardins suspendus. 

Son corps est tout gemm6 par la fine roa6e 

nocturne et la sueur des lentes volupt^s 

qu'elle a bues longuement aux l^vres des Etoiles. 

Tout k coup sur la ligne de Thorizon marin 
le grand Sgleil mulatre agite lourdement 
sa tete empouacree de ^ng et sa tignasse 
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( embroussaill^e d e feu et de monnaies vcrmeilles. 
Son torse tatou^ Emerge de la mer 
en ruisselant comme au sortir d'un bain de pourpre. 
II se dresse d'un bond, s'arcboutant sur les nues 
pour contempler Tinsouciante Ville rose ; 
puis, se penchant il ose en caresser les hanches 
si bien que les blanches murailles 
tressaillent de plaisir. 

C'est alors que leur ombre s'^tendit sur les sables, 
comme un mol ^ventail d'aznr immensurable. 
J 'en fus enveloppd sur mon chemin poudreux... 
C'est alors que je vis flamboyer les vitraux 
sur le beau front d*ivoire de la supreme citadelle, 
qu'^crfitsent les cheveux embaum^s des jardins... 
Vitrayx brftlants, dont les cils d'or battent d'effroi 
parmi Teclat r^porcut^ de la lumi^re, 
un passant en pri^re m'a narr6 Jes splendeurs 
'dont vous aur^olez les clairs pMerinages 
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qui viennent de partout plier leurs vieux genoux !... 

Oh 1 rouges sont tes portes, toutes rouges des ccrurs 

pendus en ex-votos sur tes vantaux d'ivoire ! 

Oh 1 rouges sont tes portes, toutes rouges d'avoir 

broy^ k leur passage des Apices grisantes 

lassies jadis sur des chariots par les sorciers d'Egypte, 

et dont fut parfum^ le clair linteau de nacre. 

Oh 1 rouges sont tes portes, rougies par les massacres 
o^ de noirs conquerants sont venus culbuter 
leurs corps grants d'^b^ne et leurs musculatures !... 
Oh ! rouges sont tes portes, toutes rouges du sang 
que les mendiants d*amour, assoiff^s de tortures, 
ont vers6 sur ton seuil hors de leurs plaies impures 
qu'avait empoisonn^es Thaleine du desert !... 
Oh 1 rouges sont tes portes, pour avoir Strangle 
dans Tentrebiillement affam^ des vantaux, 
les oiseaux de Boukir, qui viennent chaque ^t^ 
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y. plonger avec rage leurs grands bees flamboyants 
et ne fuient que le soir ou Tun d'eux plus dement, 
- se tord, enfin pendu, comme un sanglant mouchoir. 

La ville rose allonge ses murailles charnelles 

veinul^es comme un marbre et teint^es de carmin, 

arrondissant ses belles hanches de deesse 

qui se terminent en colfines, 

plus lisses que des cuisses couleur de peche,, 

et finissent au loin dans les fratches for^ts 

de rhorizon, 

ou la ville a voulu cacher ses pieds mignons. 
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LES.MOSQU^ES D^SIRANTES . 



Plus haut que les murailles et surplombant les plaines, . 
deux mosquees ivoirines guipur^es de creneaux, 
mi-cach6es sous I'argent poudreux des oliviers, 
bombent en plein azur leurs coupoles ros^es. 

L'A»rore delate ! et voila que la-haut 

des guetteurs ont soudain arbor^ des drapeaux... 

O drapeaux enthousiastes d'amour ou de folie, 
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rougissants de pudeur ou flambants d*incendk 

Je ne sais !... Mais de loin ou de prte, si ron veut, 

les n^gres tatou^s qui poussent vers la ville 

leurs grands buffles barbus, par des sentiers de boue, 

se trompeni en prenant ces drapeaux excites 

pour les boutfcns friands 

de deux beaux seins gonfl^s de prurits amoureux... 
Et les cr^neaux en flammes ^tincellent k leurs yeux 
comme une frSle broderie de galabieh 
qui voile les rondeurs d*une gorge de femme. 

En montant vers la ville, je vis la porte rouge 
s'ouvrir avec Tardeur d'une bouche arnoureuse 
et des jeux de lumi^re y faire scintiller 
trente-deux sentineHes toutes casqu^es de nacre, 
rang^es en demi-cercle, plus blanches que des dents... 
Presqu'aussit6t sur le cherain de ronde 
qui passe tout le long des terrasses fleuries, 
je vis monter des chars remplis de gerbes blondes. 
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qtte je pris tout d'abord pour des biscuits dor^s 
s'effritant lentement sur les vantaux pourpr^s 
et les casques pointus 
de ces mordantes sentinelles. 
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LE SOLEIL MULATRE 

Mais tout k coup le grand Soleil mulatre 
me d^couvrit en contre-bas... II cria par trois fois 
des ordres virulents en me sommant de m 'Eloigner. 
Puis enjambant les hanches puissantes de la Ville 
il s'^lan^a courant vers moi par bonds grants, 
en agitant contre la voflte embras6e du zenith 
ses longs bras cliquetants de lourds anneaux de cuivre 
et de verroteries multicolores. 

Et le Soleil criait : « Tu n'entreras jamais 
dans la ville sacr^e aux terrasse* heureuses, 
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que Taurore et la mer ont parfum^es de miel I- 

Maudit chien enrag6 qu'a mordii le serpent - 

pustuleux et f^tide de Torgueil mill^naire, 

j'ai broy^ de mes dents tes chevilles poudreuses, 

et, depuis, le poison de mon ambition 

circttle dans tes veines et obscurcit tes yeux !... 

Tu te routes k jamais dans mes rayons sonores, 

plus pesants que des chaines, car tu n'es qu'un esclave 

condamn^ k m'offrir ton coeur mflr, 

chaque jour, comme un fruit. 

Je le happe en mordant tes doigts, dont je savoure 
le lent et m^thodique faisan dage I » 



Et le Soleil gonflait ses joues ^blouissantes 
et sa vaste poitrine aux longs polls phosphoreux 
embreloqu^e de joyaux bleus qui tintinnabulaient. 
Mafs je fuyais courbant mon dos comme un esclave, 
parmi son souffle ^aorme de four et de levain. 
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Le Solefl me cria des injures atroces 

en me crachant sa lave 

et sa terreur en plein visage ; it me lan^a 

des pierres fumantes et corrosives... 

Le Soleil disloca les muscles de sa bouche 

liqu^fiant sa voix de clair m^tal en fusion 

pour me vomir sa* haine et sa fureur de plomb. 

Ses bras chauff^s k blanc, ravageaient les campagnes 
tandis que ses cris durs broyaient tous les 6chos, 
mettant en pieces les miroirs explosifs de la mer... 
Et le Soleil creva les gros yeux des marais, ^\ v '\ 
leurs grands yeux recouverts d'une chassie verdatre. 
Ah ! Teffroi de courir en allongeant mon cou 
comme une autruche, 
sous ties coups de chaleur fracassante, 
parmi les ^hurlements crepitants du Soleil !... 
Et je grimpais ainsi sur la rondeur brftlante 



Digitized by Google • 



14 



LA VTLLE CHARNELLE 



des coUines moul6es tels des genoux de femme, 
parmi des flots de linge ^blouissant de chaux. 

Mais le Soleil fougueux mordait d6]k mes trousses 
et je sentais sa rage incandescente sur ma tfete, 
quahd je touchai Tor^e des jardins^sauvages 
et leur ramage d'eaux vives et d'oiseaux... 
Aussit6t s'arretant, secou6 de fureur, 

Soleil hulula uh grand cri tubulaire de feu 
et me sangla un coup de massue formidable 
dans la nuque, si bien que je tombai k plat, 
le nez dans Therbe ernbaum^e des jardins. 

Alors, d*un tour de reins je redressai ma taille, 

pour lui jeter a pleins poumons tout mon d^dain, 

mon m6pris et mes lourds crachats par blocs d'airain. 

(( Je te bafoue, Soleil infame, 

et je conspue ton corps d'6corch6 vif ! 

Pouah ! ta peau r6tie, ton odeur d'abattoir 
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et tes yeux qui larmoient de pus incandescent 
Ah ! ce sont done mes fun^r^illes que tu proclames 
avec ces longs houhous de pleureuse fun^bre ! 
Mais je nargue, 6 Soleil, ta d^nience criarde 
de jongleur haletant sur les tr^teaux du ciel I... 
J 'en ai assez de ton sinistre boniment 
pour- marchander tes sceptres noirs et les lauriers 
que tu trends feuille a feuille aux p^lerins fourbus, 
6 marchand d'orvi6tan k la voix glapissante 
Je veux dormir dans les cheveux de la Luxure, 
et boire a la fontaine attendrie de la Vulve, 
qui peut seule ^tancher la soif 4^ mes art^rea. » 
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IV 

LA GROTTE AMOUREUSE 

Les jardins cachottiers de la ville charnelle 

emmitoufl^rent mon corps bris^. 

lis 6taient adorables, accueillants et paisibles 

tous tremp^s d*ombres bleues et ventilfe suavement 

d'haleines capiteuses de miel et de jasmin... 

O cfedres parfum^s aux fruits etincelants, 

Grangers, acacias dont Todeur sexuelle 

me griffe et me caresse d'un plaisir angoiss^, 

je'viens k vous et je p^n^tre dans la beatitude 

de vos ombrages complaisants 1... 

En marchant k longs pas soyeu^ et jouisseurs, 
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j'ob^is aux conseils de la brise naive... 
Mon coeur envelopp^ par les tildes murmures 
des ruisseaux amoureux, vient d'oublier Thorreur 
effr^n^e des voyages et la bouche 6clat6e 
des horizons engloutisseurs. 

J*entends d6}k tes frais 6clats de rire 

sous le gazon I... Enfin je te savoure 

et sans te voir je puis te boire 

dans ta voix argent^e qui baigne les ^chos, 

6 divine fontaine qui murmures ta joie 

lente et frileuse et tour h tour brAlante 1... 

Voici tes belles rives arrondies, fl^hissantes 

et lisses comme des cuisses 

aux duvets chatouilleux ! 

Non, vrai, ton parfum bleu m*enlace, 

et je dois bien m'agenouiller pour approcher mes l^vres 

de ta bonne chaleur persuasive. 
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Je sais le sacrilege 

que je commets, et dont tous les sorciers d'Egypte 

et de Cald^e m'ont dit Thorreur, baissant la voix, 

levant les bras au del. 

II m'advint, qu'en touchant le sable sensitif, 

je pus apercevoir entre les l^vres roses 

de la grotte profonde, un rocher de corail 

qui tressaille d'ivresse et s'enfi^vre au contact... 

Et je songeai, avec effroi, a la pierre torride 

qui, selon les devins rec61ait le tr^sor 

de la Joie infinie. 

s 

Alors, en m'inclinant, je voulus ^carter 

la broussaille odorante ou la source est cach^e. 

Ivresse des ivresses I bonheur 6pouvantable !... 
Trois fois la grotte enti^re sursauta 
si violerament, que je tombai h la renverse 
et je pus admirer Tdtrange tremblement 
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qui partout secouait le grand corps de la Ville. 
Ses cuisses granitiques 

bondissaient, par instants, plus haut que les coupoles 

des mosqu^es v^n^rables ; 

et les deux rues, s'entrecoupant en forme d*X, 

comme deux bras crois^a sur la poitrine, 

s'ouvrirent tout k coup, en se'tordant 

k droite k gauche des minarets pointus, 

dont les drapeaux claquaient au vent rouge du diable. 

Longtemps, longtemps, gris6 par les frissons de joie 

que j'imprimais aux fondements de la ville charnelle 

j'enfon^ai mon visage dans la grotte vermeille. 

Le plaisir souterrain d^ferlait k miracle 

du fond des cuisses blanches jusqu'au ventre eclatant, 

toujours plus Tiaut, de tous c6t(5s, precipitant le rythme 

et le doux gonflement des mamelles glorieuses 

qui ruissellent d'une sueur pr^cieuse. 

Longtemps je m'acharnai parmi la chaleur fauve, 
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k caresser la mousse gluante et embras^e 
pataugeant dans les chauds ruisseaux de la luxure 
et tour k tour l^chant les parois palpitantes, 
et tour k tour su9ant Tarfte de corail. 

Par instants, les sursauts des rochers disloqu^s 
me rejetaient au loin, couch6 k la renverse ; 
mais je me relevais pour empoigner la pointe 
de la roche mouill^, et la mordre k nouveau 
avee une reprise de rage bienfaisante, 
car je sentais qu*un d^lice intense 
poss^dait pleinement la Ville enamour^e 
et la gorgeait de jouissance. 
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MON CCEUR CHANTA... 

u A quoi bon s'acharner sur la mer turbulente, 
virant vers la promesse illusoire des caps ? 
C'est ici! c'est ici Tivresse des ivresses! 
C'est bien toi que je veux absorber d'un seul trait, 
Vulve rose embaum6e par Thaleine des Astres 1 

Vous pouvez haleter de rage et de d6pit, 

je fais fi de vos longs hurlements de colore, 

6 galopants Simouns de mon ambition, 

qui piaffez lourdement sur le seuil de la ville ! 
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Vous ne m'atteindrez plus malgf6 votre vitesse I 
Vous ne franchirez pas les murailles charnelles ! 
Vous avez beau hennir ; j'ai bouch6 mes oreilles ! 
Mieux encore, mes oreilles sont d6ja assourdies 
par le rose murmure de sa voix souterraine, 
tels de frais coquillages qu'emplit le chant des mers. 

O rage de creuser ma tombe en sa chair bleue ! 
Oh! loin de toi, bien loin de toi, Soleil 
qui me guettes en plein ciel ! 

Car j'entends sans te voir le bruit que font tes ailes* 

f rappant aux parois du Z6nith ! 

Je ne crains plus la bouche de I'horizon glouton, 

qui voudrait m'avaler d'une seule lamp^e 1 

O Soleil envieux, affol6 de grandeurs, 

esclave travesti en Tabsenc.e du mattre, 

j'ai d6}k oubli6 tes grands gestes brutaux, 

tes regards et tes cris plus lourd^ que des marteaux. 

Je veux creuser ici ma fosse et mon berceau ! 
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Vulve chantante, au frais glouglou de souce vive, 

oh ! la joie fr^tillante de reposer en toi, 

dans ton humidity chaude et fraiche k la fois ! 

Je veux enfin tremper mon coeur dans ton odeur 

de rouille humide et de rose pourrie ! 

Reflets d'acier vaincu, trongons de glaive ^pars, 

fumant encore du sang qu'ont vers6 les h^ros 

trucid^s sur ton seuil, et pour Tamour de toi ! 

Oh! joie de te donner ma vie, mon sang, ma force,. 

et 4e prendre la tienne en un baiser sans fin I 

H6ro\'sme du sang qui s'^lance vers toi 

^claboussant de joie tes l^vres chaudes 

comme un jet d'eau pourpr6 par Taurore vermeille I 

Bonheur de se noyer dans ton immensity 
illusoire et brfilante, 
d'oc^an tropical, Vulve inondante, 
mignonne et si fragile, et pourtant 
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plus vaste que men kme cn ce moment 1.., 
Le monde est aboli ! Le d^r est tu6 1 
L'infini «st combli, puisque c'est toi le but 1 

Et pourtant c'est si doux de te faire du mal, 

en te mordant comme un beau fruit, 

pour te manger k pleine bouche, 

pour boire les sanglots et les sursauts farouches 

de ta liquide volupt6 ! 

Tu vois bien, je me tords de d^lice et d'extase 

dans ton creux jaillissant et moelleux de source 1 

Je veux creuser ton sable avec mes dents, mes doigts, 

toujours plus bas, plus loin, jusqu'Ji d'imperscrutables 

profondeurs, pour savoir 

et trouver le filon de la joie, 

le filon merveilleux du bonheur m^tallique I 

Malheur a moi ! Je sens le feu d'une blessure ! 
C'est le Soleil qui m'a mordu k la cheville I 
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Oh ! le chien enrag6 !... 

Je devrais m'endormir, la bouche sur ta bouche, 
Vulve rose et sacr^e, dont le sable est sucr^, 
I et pourtant je me tords comme un serpent bless6 
qui voudrait rebondir de douleur, de d^sir 
et d'espoir 6ternel !... 

Malheur a moi ! malheur k moi ! Car voici je me l^ve 
et j*61oigne mon coeur et je pense d^ja 
a vojtre joie sublime, vitraux dominateurs, 
1 vastes prunelles d*or, qui grandissez toujours 
parmi la parfumante retomb^e 
des jardins suspendus !... 
H61as ! Je pense k vous, vitraux qui refl^tez 
sans fin, Tallure conqu^rante des soleils 
et le pMerinage des voiliers, toile au vent, 
que Ton voit de tr^s haut, fig^s dans leur vitesse, 
sur le tressaillement de la nappe marine. 
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LES LIZARDS SACR^iS 

Et cependant la Ville s'enlisait 

•dans le sommeil incandescent de Theure.., 

o sonimeil veIout6, 6 respiration 

de la Ville pkm6e dans le Soleil ! 

De tous c6t6s, sur les pav^s roussis par la chaleur, 
je vis alors s'6veiller les lizards 
somnolents et bleudtres, qui s'accouplaient 
formant des entrelacs de veines palpitantes 
sur la peau lisse de cette place, ronde 
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comme un ventre de jeune femme epanouie. 

Lizards 6meraud^s de la luxure, 

beaux lizards assouvis de volupt^ solaire, 

j'aime assister ainsi votre lent r^veil 

sur le ventre dormant d'une place d6serte, 

dont la peau chaude est duvet^e d*herbe vermeille. 

Mais la derni^re pierre du grand Soleil mulatre 
me chassa dans Thumide touffeur des bananiers. 
Je longeai les coupoles fumantes dans Tazur, 
m'arretant par instant pour embrasser les arbres 
et les buissons de fleurs, k tatons, k genoux, 
pour baiser les racines de tous les arbrisseaux, 
dont le parfum gonflait mon coeur, 
quand j*atteignis Toree 

qui s'ouvre sur le ciel comme un quai sur la mer. 
Mon ame s*enibarqua sur la nue en partance 
qui conc^da sa toile au vent de Tinfini. 
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LE LABOUREUR ET LES PIGEONS 

.Mais une morne lassitude ^puisait mes genoux, 

cependant que mon ame virant en plein azur 

allumait un k un les fanaux du d^sir. 

Je longeais les jardins transperc^s de soleil, 

insinuant mes pas sournois et gracieux 

dans la mousse adorable ou gloussent les ruisseaux. 

Et la tendresse veloutait mes pieds dans la paresse 

de cette vive et respirante v6g^tation... 

et j'en sortis en soulevant Tun apr^s Tautre 

mes pieds, avec d^licatesse, 
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comme un amant retire avec lenteur se^ doigts 
d'entre la chevelure de sa maitresse assoupie. 

Alors levant la tete vers la sublime citadelle, 

je vis les grands vitraux qui brfilaient 

pareils a des prunelles consuni^es par Tattente. 

Vers le nord le soir pur muait suavement 

les molles 6meraucles des prairies infinies, 

diluant son azur embu6 de chaleur 

dans Tondulation des veftes Cannes a sucre, 

ou les chameaux tanguaient comme des barques, 

la quille disparue, et dont T^norme charge 

semblait tenir sur Teau miraculeusement. 

Cependant que des vols de pigeons serpentaient 
en plein ciel et trhs haut, avec une mollesse 
de guirlandes eblouies et de folatres banderolles, 
^t tour k tour de vifs d^clanchements de fouet. 
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Mais ils se roidissaient, par instants, en couronne, 
k pic sur les villages crayeux et dess^ch^s 
qui ont Tair de pourrir ainsi que des cadavres 
de vieux saints foudroy^s, k la merci des hyenes. 

O grands essors de pigeons blancs, qui tournoyez 

sur les villages 61astiquement, 

comme de d^mentes aureoles, 

le laboureur arabe vous permet de descendre 

le soir, pouf picorer k loisir dans ses pr6s I 

Et vous pouvez couvrir de neiges illusoires 

la verdeur poussiereuse des champs d'orge et de hl6 I 

Qu'importe si les fientes que vous d^poserez 

ne valent pas le blond jpi^ que vous volez ! 

Nous creusons comme lui, la fosse et le sillon - 1 ^ 

sous le vol tournoyant des reves affam^s, 

qui ne rendront jamais ce qu'ils ont picord 

dans les fraiches prairies de notre belle enfance I 

3 



Digitized by Google 



34 



LA VILLE CHARNELLE 



Essors de pigeons blancs, qui ne fientez jamais 
assez pour que fleurisse enfin la moisson d'or I 

Et cependant voici que les ladres villages 
ramassaient, accroupis, leurs habitants 6pars 
dans rimmense velours ^meraud6 des plaines, 
menus et pr^cieux, tels de rares bijoux, 
pour les cacher sous le manteau, a la nuit close. 

Je vous vois de tr^s haut et je crache sQr vous, 
6 routes commer^antes, 6 chemins de fourmis, 
6 grandes routes aux longs serpentements, 
qui venez des montagnes fumeuses de Lybie, 
tra9ant de rouges tatouages, 
parmi les poils roussis et les rides bleuatres, 
dans la peau rude et boucan^e de la campagne ! 

Je vous vois de tr^s haut et je crache sur vous, 
6 routes commer^antes, corteges de fourmis, 
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6 routes encombrees par le pesant roulis 
des chariots et des buffles, 
la danse guillerette des poulains harnach^s, 
et le sinistre va-et-vient 

des chiens galeux et des mendiants tragiques ! 

Je vous vois de tr^s haut et je crache sur vous, 
6 riches caravanes qui passez sous mes pieds, 
sur le drelin-drelin des chameaux navigants 
qui ont Tair de laisser nager sur votre houle 
leurs t6tes ruminantes de vieilles rancuni^res, 
leur voix d'eau qui gargouille et leur cri de poulie, 
parmi les claquements de voile au vent que font 
les grands burnous gonfles des chameliers I 
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LES BENJOHS DU D^SESPOIR ET DE l'aVENTURE 

Car mon coeur inspire, comme un foe plein de vent, 
me d^tacha des plaines et de leurs cris volants, 
pour me livrer au grand d^sespoir de la mer, 
\ dont le rale fun^bre emplissait Thorizon : 

A grands pas je tournai la terrasse supreme 
qui s'arrondit d^clive, comme une belle 6paule, 
parmi la vive retombee des longs cheveux aromatiques, 
et j'entrai dans la glauque et molle p&moison 
du soleil qui s'en va dormir, les bras ouverts, 
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la face au ciel comme un noy6 sanglant, 

sur la berceuse 6ternelle des flots. 

Mais, par instants, la Mer 

criait sa faim inassouvie d'amour 

et son d^sir de suicide, aux Nu6es vagabondes. 

Cependant les Nu^es s'en allaient toutes roses, 

voyageant sur la mer verd&tre, a reculons, 

avec leurs longs visages enfi^vr^s par Textase 

«t les deux bras tendus languissamment' vers le Soleil, 

comme pour repousser la lente volupt^ 

de ce terrible et si lointain regard. 

Mais pour plaire a la nuit, les Nu^es paresseuses 

modifiaient les courbes de leurs corps f^minins, 

se couchant aux divans vaporeux de la brise, 

■dont les ressorts brfilants se plaignaient dans Tespace. 

Alors je me penchai aux parapets d'ivoire, 
d*ou montaient par bouff^es salves et cr^pltantes 
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des entrechocs de flots et des chants de rameurs. 

C'^taient des voix dolentes, tress6ea et fondues, 
qui s'appuyaient de lassitude monotone 
sur les saccades et la cadence 
des avirons. 

La tristesse des voix 6corch6es de sanglots 
6puisait lentement 

la cruautd des grands vitraux dominateurs, 
qui se prirent *^ pleurer des larmes argent^es. 
Et ce furent les premieres ^toiles de la nuit!... 

Fr6Ieurs et sursautants les avirons plongeaient 
de vague en vague, avec des glissements 
de reptiles irrit^s dans T^cume mousseuse. 

O Ville de luxure, que berce Tamusant 
cliquetis de ta robe embellie de saphirs, 
rien n'6gale a mes yeux 
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le ruisselis de pleurs et de j^s bleus 

qui baigne les rondeurs de ta gorge all6chante !... 

O non, mon pauvre r^ve, 

rfive boiteux, rSve podagre, 

pourquoi vas-tu coupant ainsi 

ces banales images de tailleur s6defttaire ? 

Pourquoi couper ainsi Tetoffe de tes robes, 

avec tes lourds ciseaux raisonneurs et grin9ants ? 

Plus haut, lance plus haut mon ^me qui patauge I 

N'entends-tu pas les sinistres ben jobs 

pleurer d'amour, crier de rage 

et vomir leurs sanglots au ras des flots ? 

Elles chantent, les benjohs hyst^riques et sauvages, 

comme des chattes ^nerv^es par Todeur de Torage* 

Ce sont des n^gres qui les tiennent 
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empoign^s violemmentv comme on tient 

une amarre que secoue la bourrasque. 

EBes miaulent, les benjohs, sous leurs doigts frenetiques, 

et la Mer, en bombant son.dos d'hippopotame, 

acclame leurs chansons par des flic-flacs sonores 

et des renaclements. 

O mon &me, entends-tu les cris sourds de la mer ? 
Vois-tu ses coups de langue pourpr^s de feu ?... 
Dis-moi, quel est le mage qui fait ainsi 
naiauler de rage les sinistres benjohs ! 
Dis-moi, quelle est la gigue diabolique 
qui va pr^ipitant le fracas de tam-tam, 
Tentrechoc de quinquets fumeux et de lanternes 
que font les vagues softies 
attabl^es, vomissant sur le plat des rochers ? 
Oh I taverne infernale aux rouges bousculades! 
Quel est le d^mon noir qui va pouffant de rire 
et s'esclaffant en liesse dans ce trop blanc sillage, 
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1^-bas, SOUS le pesant gouvernail de la barque ? 

Car enfin c'est Strange et c'est inexplicable 

cette funebre hilarity gagnant de proche en procW 

la mer et ce flottant sarcophage de nfegres, 

et les nuees moqueuses, et les br^ches narquoises, 

et jusqu'^ cette lune au clair visage exsangue, 

qui nous tire la langue au ras de Teau !... 

Tu vois, les n^gres dansent sur la barque pench^. 

lis dansent sur la poupe qui file mi-noy^ 

sous Toscillation de son ^norme voile, 

telle une tour croulant aux tremblements de terre. 

La barque oblique et folle va ricochant 

de vague en vague, comme une pierre plate... 

lis dansent les grands negres tout nus, 

chantant et ricanant sous les baillons farouches 

du vent et des embruns qui leur tordent la bouche... 

lis font claquer leurs mains de bois, 

ils font claquer leurs dents de joie 

et de f^rocit^ livide. 
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LES TRAPfeZES DU VENT 

O mon reve, mon pauvre r^ve essoufB^, 

Ihve la tete, ouvre les bras, ouvre ton coeur, tes yeux, 

et comme un four ta bouche, pour absorber 

r^me immense et turbulente de la Mer !... 

Grise-toi en buvant Tagonie des Nuages 

qui chancellent blesses a mort, dans le ciel noir, 

ainsi que des taureaux, 

le ventre lampass^ de leurs boyaux rougeatres... 
O grande Mer pillarde, 6 sombre conseill^re 
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d'audace et de t6m^rit6, 

je te sais gr^ de d^chainer ainsi tes vagues forcen6es I 

Gonfle-toi k loisir, et soul^ve trhs haut 

mon reve ivre d'embruns ! 

Tu as sal^ mon corps pour la derni^re sepulture, 

avec le sel divinisant de tous nos pleurs, 

qui picotte et qui leurre notre soif d'aventure, 

6 Mer, morne embaumeuse de suicides!... 

Les n^gres te bafouent de leurs ricanements, 

car ils ont oubli6 leur execrable vie 

et leur cases de pauvre bousillage... 

Que pourraient-ils pecher dans ces maudits parages, 

si ce n'est des cadavres ? lis pr6f^rent danser 

sur ta vaste amertume, 6 Mer, fixant au loin 

tes tristes horizons d'angoisse verte... 

Ils danseront longtemps, durant des nuits, des nuits, 

sur la poupe qui sombre 

et parmi et malgr6 tes gifles culbutantes ! 
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Leur barque va poussant des borddes improbables... 
La voyez-vous trfes loin plonger et reparaitre, 
comme une t6te sournoise de tortue, 
> sous ton immensurable carapace, 6 Mer ?... 

O grande Mer sorci^re, qui souffle k pleins poumons 
dans les vessies des nu6es ballonnantes, 
je sens que ton exub^rante haleine bleue 
emplit pompeusement la voile ou bientot 
le squelette de la mort 
enfoncera ses longs ciseaux lunaires ! 
Lance-toi, 6 mon rfeve, la nage, et bondis 
par-dessus les sursauts d^moniaques de la Mer !... 
II faut que tu rejoignes cette barque intrepide !... 
II faut que tu glapisses avec Tacidit^ 
de ces flfltes aigries que les n^gres debout 
sur la poupe craquante, embouchent a plaisir 
I avec leur succion torturante et lugubre, 
I comme s'ils avalaient de venimeux serpents. 
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Tiens-toi en ^quilibre sur ce rayon de lune ! 
Lance-toi done sur le tremplin de la mar^e ! 
O mon Sme, bondis de vague en vague, 
toujours plus loin, 

toujours plus haut jusqu'aux nuages, 

jusqu'au volant trapeze de ce grand vent gymnaste ! 

Ouvre ton coeur fumeux comme un grand port, 

aux belles voiles des id^es inconnues ! 

Inonde tout le ciel de ta faveur sentimentale !... 

Debout, mon reve, et chante!... Oh ne me trahis pas... 

O mon g^nie, prends garde toi ! L^ve tes yeux... 
Ces astres immobiles sont les clous implacables 
qui tiennent suspendues en croix les kmes laches, 
tomb6es k mi-chemin de leur essor ! 

Ne tourne point la t^te ! Enivre-toi de sel marin 

et de cris de mouettes 1 

Hate-toi de h^ler cette barque de n^gres, 



Digitized by Google 



LA VILLE CHARNELLE 



47 



et monte, toi aussi, sur la poupe, comme eux. 
Puis dis-leur de virer bien loin de ces parages, 
vers les villes ^closes couleur de magnolias, 
^ qui parfument la-bas le large ultramarin. 
Bois k flots Taventure ardente de la Mer, 
avec ses lourds sanglots et ses esclaffements, 
ses sillages chanteurs, sa floconnante ^cume, 
sur la cadence et la sinistre melop^e 
de ces rameurs ! Et miaule comme une benjoh !... 
HSte-toi, car voici, la Nuit sournoise et despotique 
s'est nourrie peu a peu des vivantes t6n6bres, 
des langoureux regards et des liquides volupt^s, 
que les prunelles dominantes de la Ville 
ont 6panch6 sur T^chancrure des rivages. 
C'est la Ville ^ternelle de luxure et d'angoisse 
qui a form^ sinistrement la nuit tout autour d'elle, 
avec son fastueux regard de velours noir 1 

La Mer I La Mer toute abreuv^e d'ombre chaude, 
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n'est plus que le regard 6pandu <Je la Ville! 

Mais fi de ces chansons d'ivrogne monotone ! 

Je n'ai que des images de tailleur ou d'orf^vre 

et je ne puis trouver un cri digne de toi !... 

Pour te chanter encore il faut me souvenir 

des joies pass^es et des beaux jours de ma jeunesse, 

ou desserrer les dents k la hy^ne affam^e 

qu'on nomme TAvenir, pour avoir un lambeau 

des viandes purulentes qu'elle mSche sans fin. 

C'est en vain, Ville ardente et vorace, 
que je vais ravageant Tespace d^bonnaire 
pour trouver les torrents, les cascades d'^toiles 
dont je veux inonder ton beau corps de d^esse I 
Je ne m^rite pas de chanter ta splendeur, 
et je suis bien indigne de respirer ton souffle^ 
puisque je n'ai pas su m'oublier dans tes bras, 
€t je t'ai traversee comme un chien enrag^ 
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va cherchant une source impossible ! 

O Ville de luxure ^ternelle et divine, 

il n'est plus que la mort pour celui qui osa 

se pencher sur tes seins pour regarder ailleurs I 

Je ne veux point batir mon tombeau sur les cimes, 

ni pavoiser d'orgueil mon banal suicide I 

Tu me vols terrass^ par le poids de mon crime !... 

J'ouvre mes veines avec mes ongles ac^r^s, ^ 

pour mourir k tes pieds comme une humble victime ! 

Un de plus, voil^ tout, offert en holocauste ! 

Un coeur de plus pareil aux autres et plus vil qu'eux I 

Un chien de plus broye par les pesants chariots 

qui viendront apporter les baumes asiatiques, 

dont se parfumeront miraculeusement 

tes abondants cheveux impurs... 

quand demain, pour te plaire, le Soleil ton eunuque, 

surgissant tout k coup de sa couche profonde, 
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et glissera ses rayons d'ambre sur ta nuque, 
afin que mollement tes fins cheveux se plaignent 
x:omme sous la caresse amoureuse d*un peigne. 
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LA VILLE CARACOLANTE 

O mon ame embrasee, d^chaine done 
tes fantasques id6es flamboyantes 
qui z^brent le ciel noir de ton futur, 
commes ces bondissantes architectures d'or 
que Torage p^trit k coups d*^clairs violents 
sur les villes recuites par la chaleur solaire ! 

Grande Ville nocturne 

enfourche done ton promontoire cabr6, 

dont le poi trail emplit T horizon vaste 
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et chevauche grands pas sur la courbe du monde, 

en pi^tinant les ondes que tes amants fourbus 

pavent, au loin, de leurs cadavres innombrables 1 

Oh ! te voil^ caracolant sur ces torrents de lave 

que versent leurs prunellesl... Oh! te voil^ caracolant 

sur ce vaste chemin de vagues a plat ventre 

ainsi que des esclaves comme nous, comme moi ! 

Nous sommes k ta merci, prosternes dans le sable ! 

Et tu peux k loisir d^f oncer nos ^chines 

avec les lourds sabots granitiques 

de ton grand promontoire cabr6 de joie. 

C'est bien toi la Maitresse dont le grand corps dor6 

sait k la fois tenir dans notre coeur fragile 

et barrer tout le ciel par ses courbes immensesl... 

C'est bien toi qui nivelles la houle ^chevelee 

de la moisson humaine, 

que secoue la bourrasque d'un orgueil effr^n^ ! 
Tu fauches d'un grand geste les crates en r^volte 



Digitized by Google 



1 A VILLE CHARNELLE 



S3 



des plantes et des betes, des vagues et des hommes, 

exalt^s par Tespoir de conqu^rirles nues, 

et ta phosphorescente haleine d'algues mortes, 

pourrit tous nos d^sirs et corrompt notre sang 1 

O Ville 6norme au front d'ivoire, vitre de di^mants, 

6 Ville chevelue de jardins suspendus 

qui ombragent les terrasses de tes ^paules 

et la pente suave de tes reins souples ! 

Le Vent ramassera mon cadavre l^ger, 

pour le jeter dans les orni^res mouvantes de la mer, 

oil tu vas chevauchant sur ton grand promontoire ! 

Mon cadavre ?... un de plus offert en holocauste ! 
Un chien de plus broy6 par les pesants chariots 
qui viendront apporter les baumes asiati'ques, 
dont se parfumera miraculeusement 
ta chevelure... 

quand demain, pour te plaire, le Soleil ton euniique, 
surgissant tout k coup de sa couche profonde, 
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viendra recomposer le spectacle du monde 
et glissera ses rayons d'ambre sur ta nuque, 
afin que mollement tes fins cheveux se plaignent, 
comme sous la caresse amoureuse d'un peigne. 



Digitized by Google 



Les Vignes foUes 

et 

La Letjrette du Firmament 
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PERSONNAGES : 

LES ViGNES FOLLES 

Les Cyprus mystiques 
La Levrette du Firmament 
Les Perdrix impossibles 
Le Soleil moralists 



UNE VIGNE FOLLE 



Regardez, mes compagnes ! La Lune svelte et bleue^ 

notre joHe levrette au poil nacr6, 

va chassant les fitoiles... Son ^chine ^lastique 

et tachet^e d 'argent reluit parmi les arbres !... 
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Elle a bon flair, chasse de race, la svelte Lune 

qui vagabonde et s'^lance avec grace 

aux profondeurs giboyeuses du firmament, 

en suivant les divines perdrix sid^rales. 

Elle enjambe Timmense et poudreuse Voie Lact^e !... 

Ou se sont-elles done cach^es ? Oh ! les sournoises ! 

La Lune est immobile, 

le nez au vent, comme en extase, 

tendue vers leur gazouillement de source fraiche !... 

Elle descend de la montagne 

par saccades l^g^res, 

en suivant la piste adamaiitine des fitoiles, 

sur les zigzags ^blouissants de ce sentier. 

La voyez-vous bondir et rebondir 

comme une balle en caoutchouc, et puis^ plonger, 

etincelante et fine comme un poignard, 

dans la touffeur des bois ? 

Disparue ?... Non 1 La revoilk... 

Oh ! qu'elle s'amuse k gambader dans les vergers, 
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feignant de se distraire 

en soufflant son haleine crayeuse 

et corrosive sur Tardente mollesse des feuillages... 

et puis soudain, debout, d'un coup, happant au vol 

cette perdrix de feu !... Ciel ! Ciel ! la maladroite ! 

EUe a failli tomber dans un vallon !... 

EUe en a du courage I 



LES viGNES FOLLES, en choeuT. 

Ne la perdez jamais de vue! Mais comment faire ? 
Car nous ne pouvons gu^re soulever en courant 
nos pesantes chevelures de feuilles mordor^es, 
alourdies par le feu contenu de Tivresse ! 
Nos longues chevelures huil^es de sommeil 
embarrassent nos pas, et nous sommes trop lasses!... 
O svelte Lune, levrette bleue du firmament, 
attrape au vol, sans la tuer, une Etoile chantante ! 
Regardez done sa croupe elastique, arrondie, 
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l^i-haut sur les bois noirs qui frangent les sommets... 

Bravo !... Elle vient de happer rimp6ssible perdrix I 

Vite k nos pieds, jolie levrette!... 

Oh 1 ne sois pas farouche... 

Apporte-nous TEtoile vive dans ta bouche !... 

Qu'elle est jolie I Et son plumage 

a le tressaillement glac6 des eaux courantes ! 

Elle a sans doute des prunelles pensives 

de saphir paillet6... Donne ! Elle est h moi, TEtoile I 

Descends, levrette bleue ! Nous te tendons les bras I 

Lache-la, si tu veux et nous Tattraperons !... 

Mais non, descends I... Malheur!... 

L'impossible perdrix 

s*est envol^e... H^las ! nous n*avons pas de chance I 



LES CYPR^:S MYSTIQUES 

Ne criez pas, mes f illes ! Ne tordez pas vos bras, 
ainsi que des bacchantes !... 
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Marchez plut6t, et priez en silence ; 

emmitouflez vos corps grisants 

dans votre chevelure, ou vous pouvez cacher 

les grappes succulentes de vos seins de raisin. 

Hatez vos pas sans bruit, rep6tez en cadence 

avec moi les nocturnes litanies de la brise, 

pour eloigner Satan qui se grise en tressant 

ses doigts gluants de feu aux boucles de vos nuques... 

Baissez la voix ! Plus bas... Et marchez trois par trois, 

en vous donnant la main. Ne sortez pas des rangs... 

II faut que nous ayons atteint le monast^re 

avant TAurore, pour que les Vendangeurs 

ne vous ravissent pas dans leurs doigts de pressoir. 

Car ils voudront vider d'un coup vos seins gonfl6s, 

et boire k meme les blessures de vos corps. 

Vous portez dans vos veines le vin sacr6 des Anges 

que vous devrez r^pandre sur TAutel du Seigneur I 

Hatez vos pas sans bruit ! et priez a voix basse. 
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LE VIGNES FOLLES, eu choeUT. 

Ah ! bah ! fi des Cyprus 1 

Filons, 6 mes compagnes ! Vite, h la d^bandade, 
courons sur le versant de la montagne 1... 
Nous vous quittons, Cyprus 1 
et que le diable vous enfourne 
aux gueules de Tenfer!... 

,Nous en avons assez de vos voix de chouette, 
de vos marmonnements haineux contre la brise 1... 
Vos bouches qui se ferment ainsi que des br^viaires 
ont des odeurs de cendre et de tabac et de rfeine 1 
Et vos yeux de hiboux, nous les sentons sur nous 
vrillants et embras6s ainsi que des tisons, 
vos yeux ronds niches sous vos frocs sym^triquesl 

Joie des Joies !... Viennent done les Vendangeurs ^lus, 
car nous ne voulons pas mourir avant d'avoir 
pleur6 tout notre amour sous des dents inconnues I... 
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Les voila qui s'avancent pour gravir la colline, 

scandant leurs-pas sur le balancement 

de leurs bras lourds et nus, tout trempes de ros^e... 

^ Quelle est la femme blonde qui les pr^c^de mollement ? 
C'est une jeune paysanne dont les joues sont ros^es 
car elle a trop couru de montagne en montagne... 
Elle est voilee par un grand vol diapr^ de papillons, 
et sa taille fragile de belle fleur mouill^e 
semble vouloir pencher son visage brulant 
dans la fraicheur des herbes... 
Le vent a tapiss^ de roses le sentier devenu musical, 
ovi d^]k ses pieds blancs modulent en silence 
r^ternelle cadence de sa marche de feu. 

( Elle glisse et bondit de roche en roche, 
sur le feuillage immense des for^ts 
dont les folles mains vertes applaudissent. 
Elle s^me alentour des palmes d'all^gresse 

) et de d^lices, d'un beau geste rythm6 
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qui s'ouvre en ^ventail d'ar6mes sur la terre. 
Son bras gauche est lev6 pour mieux 6quilibrer 
sur sa tite azurine une blanche corbeilte 
bond^e de fruits vermeils et de fraiches salades. 
C*est TAurore aux longs cils qui s*avance en liesse !... 

Beaux Vendangeurs aux joues tannics, 

vous voulez done presser nos corps entre vos bras 

que vous mettez a nu, muscl6s comme des arbres, 

sur vos larges poitrines dans le frisson rieur 

de laiumi^re heureuse... quand le Soleil delate enfin, 

k rhorizon, comme une ruche crev6e par la chaleur. 

Beaux Vendangeurs alix dents de loup, 
vous marchez k pieds nus sur les cailloux qui flambent 
Venez. Entrez chez nous. L'Aurore est di'jk Ik I - 
Elle est entree sans meme ouvrir la claie du vignoble ; 
puis saluant Tune apr^s Tautre d'un sourire, 
TAurore s*est assise parmi nous sans mot dire... 
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Elle depose enfin ^ corbeille k nos pieds, 

d'un geste rose aux 61^gances vaporeuses, 

si lestenjent qu'i flots 

les fraises, les roses et les coquelicots 

ruiss^lent sur nos t^tes ^claboussant nos chevelures... 

Prenez-nous, Vendangeurs, sur vos poitrines... 
Nous sommes presque nues, et nos visages d'^meraude 
sont trempes de sueurs 

sous le poids violent de nos tresses m^chantes. 
La brise chaude du d6sir 
picotte le satin de nos mamelles 
dont le raisin est miir. 

Mai%, non ! Piti6 ! Soyez plus doux I Pourquoi fouiller 
ainsi brutalement et retrousser nos robes de verdure ? 
NouSn'avons plus, h^las, cach^es entre nos seins 
les chantantes perdrix du ciel k vous offrir I 

s 
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LE SOLEIL MORALISTE 

Mes biens chers spectateurs, votre imWcillit^ 

devenue l^gendaire, me force d'inonder 

vos yeux niais, vos bouches b^es at vos coeurs froids 

par un torrent de \6rit6 resplendissante 

qui vous 6clairera sur les h^ros bizarres 

et sur le denouement de ce grand drame hilare. 

Les vignes folles furent dfiment empoign6es avec rage 
par leurs amants brutaux, les Vendangeurs, 
puis gifl^es comme on gifle en plein visage 
les femmes qui ne savent rougir diff^remment* 
Ce n'est qu'en pi^tinant le corps de sa maltresse, 
que Ton peut en tirer Tamour divinisant U.. 
Les beaux Vendangeurs enfonc^rent leurs pieds 
dans les mamelles de raisin, pour qu'un sang noir 
pflt ruisseler de joie dans leurs verres brandis 
tr^s haut, le soir, au fond des bouges, 
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quand ils c61^brent, en buvant, mes rouges fun^railles. 

La Lune s'en alia mourir comme une chienne 

dans le brouillard, museau broye, gorge b6ante... 

Cast le sort de tous ceux qui veulent se servir 

de pattes aussi fines et souples que rayons, 

pour grimper jusqu'aux nues avec des gouts de ch^vre, 

au lieu de s'en aller chasser el^gamment 

les nuages craintifs qui fuient comme des li^vres 

dans la rase campagne 3'un ciel iiltramarin. 

Et les Cypres bourrus furent ecartel^s 

par les gais Vendangeurs, qui tordirent 

et disloqu^rent leurs rameaux fun^raires. 

Les voil^ pais en croix en guise d'echalas, 

qui fl6chiront un jour, ainsi que des divans 

sous le poids des amours des Vignes qui naitront. 

C'est bien \k le destin des moines acariatres 

qui veulent enfermer des filles dans un cloitre ! 
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LA VIE DES VOILES 

J'aime la vie soupirante et m^lancolique 

des voiles, les belles voiles amoureuses 

ou tragiques sous les ^toiles. 

Elles se Invent frileuses et timides, au matin, 

d'entre les brumes, pour secouer 

ing^nument des poussi^res d'or humide 

et de merveilleuses scories d*astres. 

Elles se Invent humblement, les voiles, 

comme de jeunes servantes, 

muettes et diligentes, de grand matin, 

et puis s'en vont au large, vers les espaces, 

sans souci du lendemain, 

ni des oiseaux qui les d^passent... 
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sans souci des grands vaisseaux 

aux mfits ambitieux, 

qui surgii^ent au large et ^raiidissent 

dans le soleil, comme de blanches cath6drales» 

Parmi la nostalgie et le silence 

fulgurant des midis... 

les voiles s'arr^tent, ^perdues dans Tespace, 

sous les cieux fr^n^tiques I 

Les voiles s'abattent comme des cadavres, 

sur le pont foudroy^ de lumi^re 

«t la mer hallucinante les enlace!... 

Plus tafd, quand la brise pajesseuse • 

se Iftve en soupirant sur la mer qui tressaille, 

les voiles doucement ingenues et coquettes 

se r^veillent et s*exaltent parmi le miel des brises. 

Elles sont encore toutes 6blouies; 

elles vont tatonniant dans Tazur, 
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avec des plaintes et des soupirs 
pu^riles et frfiles, 

comme des cerfs-volants qui montent 

sur les places d6sertes, 

parmi des cris d'enfants, dans la lumi^re. 

Elles tr6buchent 16g^res et frissonnantes, 

elles glissent agiles sur Targent des flots mobiles... 

Et les flots applaudissent alentour 

avec des rires ^clatarits par milliers, 

comme des enfants ISchfe dans la campagne. 

Alors que le Soleil s'enlize 

aux lointains sables d'or, 

comme un chariot 

tout ruisselant de Vendanges superbes, 
les voiles se d6tournent du couchant, 
car elles ont peur des mirages 
et des sorcelleries diaboliques du Soir... 
Alors des ombres mornes et bourrues, 
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se couchent, ventre au ras des flots, 

et galopent devant elles, farouchement, vers la Nuit. 

Les flots bondissent, gueule Wante, 

comme des chiens ensanglant^s, 

et leur mordent les seins. 

Mais les voiles s'en vont 

insouciantes et l^g^res 

loin du carnage ^ph6m^re 

des nuages h T horizon. 

C'est rheure ou les T6n6bres creusent 

gravement des cercueils, 

dans la pierraille des flots !... 

Sous le grand ciel ^puisd de lumi^e et d'espoir, 

parmi de volantes pellet^es d'eau noire, 

les T^n^bres creusent leurs cercueils, en chantant, 

d'acides cantil^nes d*acier miroitant. 

Les voiles s'esquivent 

craintives et violettes, 
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L dolentes et muettes, 

par les chemins creux des mers. 

Elles trottinent par petites troupes, 

ingenues et priantes, 
^ d'un pas timide et recueilli de vieille. 

Elles glissent en la verdeur humide 

des vieux ports, pour prier loisir 

le Soleil qui s'endort. 

\ Dans le drame 6ternel des espaces, 

il est parfois des denouements de pierreries 
et des revirements de flammes monstrueuses. 

Car, voici qu'une fete s'apprete, 

dans le port ^bloui, 

tout palpitant de soieries orientales, 

et le Soir s'agrandit en basilique immense. 

Voici le flamboiement des coupoles dories, 

bdties sur des nuages de marbre somptueux. 
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que le vent a sculpt^ en spirales de feu. 

Voici la nuit, comme une icone formidable d'^bfene 

dresse sa face d'ombre aur6ol6e d*azur. 

Voici les eaux du port, fig^es, marmor^ennes, 

comme un pav^ sonore incrust^ de saphirs, 

oil les pas mill^naires des fiddles voiliers, 

ont peut-fetre creus^, silencieusement, 

la langueur moelleuse d'un sillon gigantesque. 

Les voiles gourdes et ballonn^es 

comme des pieuses levantines, 

en leur robe de moire noire et bouffante, 

les douces voiles trottinent 

parmi le faste ^blouissant des mosaiques. 

Elles voient resplendir sur leurs tStes 

les coupoles grandioses du Soir, 

toutes grouillantes de m^taux en fusion, 

comme de vastes creusets d'astres. 

Au loin des cloches ^gr^nent 
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entre leurs doigts diaphanes 

un rosaire de voix bleues et de larmes argentines. 

« A genoux ! k genoux, 6 voiles sibyllines f » 

Alors sur le pav6 v6n^rable des mers, 

une k une, en silence, vaincues par le myst^re, 

les voiles s'agenouillent... 

Elles ploient leur 6chine plaintive, 

et leurs foes sont unis comme des mains en pri^re. 

Puis les voiles brunes 

se Invent une k une et trottinent 

pas menus, tout doucement vers le rivage. 
Leurs rames noires et ruisselantes 
se meuvent minutieuses au ras des flots 
comme des bras souples et nus 
tout cliquetants de pierreries. 

Tout k coup, la quille crisse 
sur le sable lisse et s'enfonce, 
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et des marins roulent dans la houle, 

comme des quartiers noirs et barbus de rocher. 

Attel^s k la file, avec un han v6h6ment, 

les marins goudronn6s, k mi-corps dans la houle, 

tirent lentement les car^nes, ^ 

sous le rkle f i^vreux des antennes, 

et le cri jaune des poulies qui se plaignent, 

au flic-flac des ressacs.../ 

Des bouches noires a Tinconnu des horizons, 

ont souffle leur morne d^sespoir. 

Et les marins se hStent dans la houle 

en sentant sur leur coeur 

les t^n^bres moUasses qui trainent 

comme des haillons pourris. 

Les grandes vagues se brisent avec un cliquetis sinistre 
d'6pees que Ton aiguise ; 
(( Hissa-ho ! Hissa-ho T » 
les marins s'acharnent 
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parmi le ronflement formidable des eaux.»r 
<( Hissa-ho ! Hissa-ho ! » 

Et les voix rauques sonnent ainsi que des marteaux I 

Enfin, k la nuit pleine, 
parmi le vol fougueux des astres d61ivr^s, 
a sec sur le rivage, montrant leur quille vaine, 
les voiles sont fig^es... 

Les voiles abattues marmonnent et se lamentent 

comme des mendiantes lasses, 

6croul^s sur le seuil poudreux des cath^drales. 

fipuis^es de voyages, de reves et d'espoir, 

les voiles dressent tranquillement au ciel 

leur beaupre'noir tout muscl6 de cordages, 

comme un immense bras, 

pour implorer raum6ne d'une 6toile ! 
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(Petit drame de lumiires) 
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LE DIRECTEUR S' AMUSE 

i 

Par ce minuit d'it6 le village accroupi 

dort sous le plafond bas des nuages pesants, 

verrous tir^s, entre les murs 6normes des montagnes 

cachant ses yeux sous Tedredon informe du silence 

que rogne sourdement le cricri des grillons. 

Oh ! depuis quand Taube lunaire a-t-elle fil6 

dans un coin son immense toile d'araign^e ? 



Par ce minuit brfilant de Juin, ou la campagne 
a des relents de four et de buanderie... 
par ce minuit brfilant ou les pucelles du village 
Invent d'amour, tels des colis, sous leurs gros draps 
de toile d'emballage, dans le creux de leurs lits 
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qui fleurent le levain et le crottin acidul^, 

je pr^f^re apr^s tout m'en aller poss^der 

la Lune fraiche au ventre bleu, 

dont voici les seins clairs 

Emergent sous la noire dentelle d'un nuage. 

Et pour ce je me couche tout du long siir un pont... 

Un pont?... C*est beaucoup dire... 

Car ce n*est qu'une planche 

suspendue sur la blanche ^cume d'un ruisseau. 

Mon coeur lance en plein del un souple jet d'^toiles 
dont le panache poudroyant arrose Tinfini ; 
si bien que sur mon nez les herbes ^blouies 
comme un peuple de nains, gesticulent d'ivresse. 
Oh ! Torgueil de sentir pivoter sur mon coeur 
le vaste firmament sursautant de lumiferes 
avec sa girandole de constellations 1... 
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Eblouissants chevaux de bois aux freins de pierreries 

qui basculez tr^s haut sous le z6nith, 

pour la joie, pour la joie des enfants comme moi, 

laissez-moi enfourcher vos croupes fantastiques,... 

et tournoyer dans vos orbites plan6taires !... 

Mais, chut !... la Lune glisse toute nue, de nuage 

en nuage, et se coule entre mes bras, si lisse 

et parfum^, que j'en tressaille de d^lices... 

MOI 

— Dieu! qu*il fait clair dans notre lit! 
Tirons les draps bien vite... 

Mais il n'y a pas moyen de nous cacher, ma mie... 
Tu vas nous compromettre ! Souffle done la bougie ! 

LA LUNE 

— Je ne puis, mon mignon, car je la porte en moi !... 

MOI 

— Qu'a-t-il done Tinfernal matou du presbyt^re 
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k bousculer ainsi les casseroles du clocher ? 

LA LUNE 

— C'est pour te rappeler la noire sourici^re 
de la mort qui t 'attend, mon petit rat 1... 
Mais je n*ai qu'^ montrer ma tete transparente 
de veilleuse argent^ pour calmer sa colore. 
Et je Ten tends di'jk ronronner bruyamment 
en feignant de dormir pour tromper les 6chos 
et les chiens nostalgiques de distance en distance. 

Et la Lune en silence m'enjambe avec souplesse 

tout simplement comme on d^place une chandelle. 

Pour mieux la cajoler en me glissant pr^ d'dle 

je me retourne... et vlan !... je m'^veille en sursaut 

dans Teau du ruisselet. 

La Lune ?... Oh ! la pauvrette I 

La Lune est toute ensanglant^e I... 

Elle ^tait done pucelle I C'est 6trange, aprte tant 



Digitized by Google 



LE DIRECTEUR S'AMUSE 



87 



de collages fi^vreux sur la mollesse 

des nuages!... Ah! bah!... Quels amants?... 

Des Pontes... 

Voilk comment le directeur de la revue 
« Poesia » 

divinisa ses nuits d'^t^, en poss^dant 

la Lune vierge au ventre bleu, aux seins de lait, 

sur les cailloux d'un ruisselet. 
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La mort des Forteresses 

(Petit drame de lumiires) 
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LA MORT DES FORTERESSES 

I 

LES car£:nes coquettes 

Or c'est depuis la vieillesse des iges, 

que les rugueuses Forteresses du port 

sont assises sur les quais noirs, 

parmi des cargaisons pyramidales 

de fruits juteux et de m^taux et de bois odorants. 

Elles ont leur ^chine colossale encastr^e 

dans les remparts et les pieds dans la mer, 

coulant leur ombre et leurs vies monotones 
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parmi les huiles somptueuses de la houle 

et ses longs soliloques de ventriloque. 

Elles paressent en la douce intimit^ 

de leurs enfants, les tout jeunes Navires 

mi-v6tus de leurs voiles en loques 

ainsi que des gavroches, qui jouent en liesse 

avec la balle incandescente du soleil. 

Et le parfum vermeil et fertile des lies 
berce leur sommeil d'aieules v6n6rables... 

Mais parfois, brusquement, 

au sourire d^sanchant^ des soirs d*automne, 

les grands sacs pleins d'6corces d'oranges dess^ch^es 

leur lancent des bouff^es de senteurs violettes 

dont s'exasp^rent leurs grands dos p^trifi^s. 

Car les vieilles Forteresses du port 
furent jadis de vivantes car^nes 
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dont la quille ^raflait ^l^gamment 

les reins souples des vagues, au hasard oes voyages... 

Elles s'en allaient nonchalamment, 

en s'inclinant k droite, k gauche, au gr^ des brises, 

roulant leur poupe comme des hanches, 

gonflant leurs voiles blanches 

comme des seins jaillis hors du corsage. 

Elles voguaient soulevant au passage 

leur jupe 6bouriff6e d'6cume en ^ventail, 

cambrant le gouvernail ainsi qu'une cheville 

en un sillage froufroutant de dentelles. 

Les car^nes filaient sournoisement 

sous la lanterne rouge des couchants maraudeurs, 

serrant sur leur poitrine leurs voiles palpitantes, 

^teignant sur la proue 

leurs grands fanaux versicolores, 

comme on cache des bijoux fascinateurs 

dans les pans rabattus d'un ample manteau noir. 
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Au large de la mer, les car^nes v^urent, 
heureuses, de la pulpe mflre 
et parfumante de Taurore... 

Dans la pSmoison des nuits printani^res, 

elles se lament^rent, en panne, 

avec un frais roulis de berceau qui s'endort, 

d6sesp6r6es d*attendre la brise favorable 

sous le ricanement strident des lunes jaunes, 

guettant le cuivre d'une 6toile filante 

qui tinte au creux des mers comme une aum6ne, 

dans la s6bile d'un miserable. 

Dans les chantiers fuligineux qui ronflent 

et bourdonnerit comme des cloches sous la pluie, 

tous les ans, 

k la Saint-Jean, 

des calfats empouacrfe de suie 

radoubaient le bas-ventre moussu des carfenes 
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k grands coups de marteaux pour refondre 
leur native beaut^. 

Et les pilons hisses dans les grasses bu^es 
retombaient avec un bruit de mine, 
en fpacassant les enclumes qui fument 
dans la sanguinolence ^chevel^e des torches, 

Et la beaute d^faillante des belles, 
refleurissait toute rajeunie au soleil. 

lis ^crasaient T^toupe goudronn^e 

aux craquelures fines de la peau, 

en guise de fards et d*onguents miraculeux, 

aplatissant la tete noire des grands clous protecteurs 

que Ton dit tout-puissants sur Torgueil des Orages 

...On eut dit, 9a et Ik, des mouches de coquette. 

Mais un jour les marteaux retomb^rent inutiles 
pour radouber les vert^bres d'acier 
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et la coqiie moUasse des carfenes.., 

Les clous, les maquillages et les mouches de fer 

ne tenaient plus sur la peau; 

les cloisons n'^tanchaient plus les fuites d'eau... 

Les calfats ricanaient tendant leur mufle rogue 

et boucan^ de dogue : <( Oh ! les belles car^nes 

ont fini de jouir dans les bras des Orages 

du moment qu'elles font 

pipi au lit de leurs amants, 

les belles de jadis!... » 

Ce fut le soir de leur d^faite... 
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l'inutile sagesse 

Les illustres Carinas s'en vinrent ^chouer 

sur les quais noirs ; et maintenant, assises, 

leur dos large encastr^ dans les remparts, 

et leurs vertes prunelles socles de naufrages, 

Jes belles agonisent... 

en portant sur leurs genoux ^vas^s 

des terrasses d^sertes qui surplombent la mer. 

Leurs jiipes grises lampass^es de coquillages 
et fleuries d'emeraudes, retombent en plis roides 
jusques aux flots, qui bercent mollement 
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leurs falbalas d'algues somnolentes, 

avec des longs glouglous loquaces de goulot. 

Elles sont devenues les gardiennes du port, 

les mornes Forteresses, 

avec sur la poitrine rid^e par les batailles, 

des ^toiles-de-mer en guise de m^dailles. 

Tout k coup elles se sentent fr61er 

par des mains innombrables et ce sont 

leurs enfants, les tout jeunes Navires, 

qui les embrassent violemment et les caressent, 

et dont les m^ts, les drisses et les cordages 

leur font un lierre terrifiant d'all^gresse. 

Les Forteresses sourient frileusement 
ouvrant leurs bouches lasses aux rares dents jaunies... 
Ce sont de vieux balcons aux balustres que casse 
le Vent, k coups de fK>ings, ivrogne mill^nairel... 
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A grands cris, d'un grand geste, les Navires implorent 

le bonheur de partir en voguant sans effort 

comme on prend un essor !... Les vieilles Forteressfes 

^treignent a deux mains leur vieux coeur en d^tresse, 

et les voil^ pareilles a nos vieilles grand-m^res 

qui connaissaient la mer sauvage de Tamour * 

et pr^voyaient tous ses nauf rages... 

O ch^tives Grand-mferes, j'^voque tout k coup 
vos ombres affaires dans les fauteuils profonds, 
dont le dossier monumental surgissait 
sur votre ^chine courbe, tel un fantome 
s*^vaporant dans le plafond cr^pusculaire I... 
La chambre se fon^ait de deuil et de tristesse 
et tremblotait sous vos gestes d'ailes bless6es... 
L'air semblait grenu et rugueux de vieillesse, 
et les voix s'effor^aient vainement de grimper 
glissant comme des rats en un tuyau d'6gout. 
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Vn jour de beaux enfants crepitants de jeunesse 

s'^taient ru^s vos genoux, 

s*agrippant k vos jupes, en un falot de joie ; 

— « O ma petite m^re, faut nous laisser partir, 

Bous d^sirons jouer et danser au soleil.^. » 

Car lis avaient senti palpiter au dehors 

sur les volets ferm^s ainsi que des paupiferes 

le blond soleil des Dimanches qu'on reve, 

et se gonfler comme un grand coeur heureux de vivre.,. 

C'est ainsi, c'est ainsi que les jeunes Navires 

implorent affol^s leur d^livrance, 

en s'esclaffant de tous leurs linges bariol^s 

elaquant au vent comme des l^vres brfil^es de fi^vre. 

Leurs drisses et leurs haubans se raidissent 

tels des nerfs trop tendus qui grincent de d6sir, 

car ils veulent partir et s'en aller, 

vers la tristesse affreuse (qu'importe?), inconsolable 

et (qu'importe?) infinie, 

d'avoir tout savour^ et tout maudit (qu'importe ?). 
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Les Forteresses, aux yeux vitreux brouill^s de larmes, 

marmonn^rent : « Nous sommes revenues des voyages, 

vaincues et d^gris^s par I'horreur des mirages 

et des plages oil nos quilles agonis^rent 

sous la dent des Rochers!... 

Prenez garde ! lis vous guettent, 

sournois comme des bonzes que nourrit la TempSte 

en leur offrant les voiles qui roucoulent 

au large, deploy ^es, ainsi que des colombes !... 

Garez-vous du sourire enj61eur des Sirenes 

qui vivent invisibles et cach^ sous la mer !... 

Un soir, nous devin^mes leurs l^vres d^sirantes 

aux suaves bouillonnements des flots... 

Lentement nos antennes s'amoUirent, 

et nous flottions parmi nos toiles d^graf^es, 

le beaupr^ tStonnant sur Thorizon 

et les flancs assoiff^s de plenitude immense. 

Nos longs cheveux brulaient sous la chaude torture 
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qui nous venait de I'infini silence... 

La brise ne fut plus qu'une caresse sparse 

sur la pure ^meraude de la mer qui coulait 

ainsi qu'une prunelle fondue par la tendresse ; 

et ce fut tout autour, au long des bastingages, 

la fauve et d^lirante apparition 

des Tritons, sur la mer suffoqu^e de chaleur. 

lis allaient d^chalnant leurs corps de caoutchouc 

et de bronze verd^tre dont la musculature 

est feutr^e de varech et huil^e de rayons, 

entrela9ant leurs longs phallus, tels des ramures, 

s'esclaffant de luxure et de rire insolent 

dans le flic-flac empanach^ des vagues... 

Ce soir-la, nous faillimes ^chouer sur la cote... 



Prenez garde au sourire enjoleur des Sir^nes !... » 

Puis les aieules granitiques se tfirent, 

et, songeant a la vanity de leur sagesse, 

au d^sir 6ph6mhre qui renait dans nos coeurs 
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malgr6 le vieux savoir et Tant^rieur d^goflt, 

voulurent all^cher Tangoisse des gavroches 

en leur offrant des vierges aux Ifevres printani^res. 

Sur leurs vastes genoux 61argis en terrasses, 
dans le relent acide et mieHeux des saumures, 
elles firent asseoir les fillettes du port, 
dont le teint est fard^ d'embrun et de soleil 
et le corps assoupli par Taudace du vent. 
Des grappes de fillettes v^tues de rose et de lilas 
s'inclin^rent nonchalamment aux parapets 
d'oii Ton voyait d^j^, sur Thorizon grisatre, 
le soleil 6mergeant s'embrouiller aux matures 
parmi la rousse chevelure des cordages. 

Et les jeunes Navires tendaient vers les fillettes 

leurs antennes crochues et leurs grands doigts rapaces 

bagu^s et parfum^s de cuivre et de goudron... 
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LA VICTOIRE DE L'AURORE 

Mais TAurore exalt^e effeuilla sa voix d'or 

dans le silence, ^panouie comme une rose immense^ 

Des joues de pourpre apparurent, bomb^es, 
soufflant de l*h6roisme en des clairons voraces..* 
des nu6es ^blouissantes ramifi^rent 
leurs veines de rubis sur les tempes du ciel. 

Et TAurore enthousiaste, rugit sur les nuages 
dont les mille blessures ruissellent de folie 
et dont le sang sonore retentit dans Tespace i 
— « Au large I Suivez-moi, beaux Navires, 
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vers les ties absurdes, k Tinfini des mers ! » 

La voix d'or empoigna, coup sur coup avec rage, 

le coeur fumeux et d^cr^pite de la Ville, 

^treignant Tossature des vieilles Forteresses 

et tordant jusqu'au spasme la tresse des cordages. 

Puis rhymne de I'Aurore s'^vada sur la ville 
parmi la bousculade et Tessor des clochers 
et la rebellion des toits et des pignons 
insurg&s et criards qui donnent Tescalade, 
en masse, au vaste cirque des montagnes, 
par delk les fi^vreux applaudissements 
des linges suspendus aux s^choirs des terrasses. 

Un 6cho persista, frissonnant, immobile, 
comme une larme rouge dans le silence blahc. 

On pressentait d6jk au ronron grandissant 
de Tatmosph^re ardente 6neTw6e de lumi^re 
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que Tappel de TAurore allait tonner encore f... 
(( Piti6, piti6, car ils ne sauront pas 
r^sister k la voix!... » 

Et voici, pr^c^d^ d*un remous nostalgique 
le grand cor 6mouvant fit Plater sa voix 
qui s'^gr^ne en mitraille de notes explosives, 
repercut^es par les 6chos, frapp^s au coeur, 
bourdonnants et guerriers ainsi que des tambours. 

Alors, d'un coup de reins, les Navires bris^rent 
leurs amarres tragiques, bondissant en avant, 
sur la moire des flots convuls^e de regards, 
en Tair gonfl^ d'horreur et d'espoirs 61astiques. 

Un reve de folie souriante et vermeille 

^mut les promontoires accroupis dans la mer, 

et leurs contorsions de tigres enchatn^ 

qui hument dans TAurore le vent des libert^s I... 
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Un rfive de luxure brutale et de carnage 

ensanglanta les sables de la plage 

squam^s et miroitants tels des peaux de serpents. 

Un rfive de suicide absurde et d'aventure 
tonna centre le ventre cave des quais sonores, 
oh le ressac se tralne comme un dogue k la chalne. 

Glorieux, dominateurs, sur les grands |>erroquets 
les drapeaux ^loquents, fous de pourpre et d'azur 
criirent pour mieux tordre et d^rouler leur envergure 
battant fiivreusement des ailes, 
tels les oiseaux des iles invoquent leur patrie. 

Et d'abord, les Navires sortirent align^s, 
brandissant par milliers leurs grands m^ts pavois&s, 
et d^ployirent grandiosement leurs voiles 
en tabliers tendus pour la cueille des 6toiles. 
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Puis d^passant le goulet noir tachet^ de lumi^re 

ils s'^nfoncerent a pas lents dans Tau-del^ desmers. 

On les voyait de loin, d6]k fourbus, 

chanceler sur Temeute des flots aux dents de scie, 

pr^s de la bouche incandescence du Soleil 

qui s'accouda joyeusement aux nuages vermeils. 

Et c'est ainsi, et c'est alors, parmi les gestes 
chatoyants et fleuris de TAurore, 
que les antiques Forteresses, 

tremblotant sur leur si^ge de marbre immemorial, 
avec sur les genoux des terrasses d^sertes 
que lave coup sur coup Thorreur de Tinfini, 
moururent tout k coup d'avoir vu le Soleil 
lascif et levantin, mordiller et manger 
de ses dents embras^es, les vaisseaux pu^rils 
aux 'voilures sem^es d'azur et de beryls 
comme des violettes amollies de ros^e. 
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(Petit drame de lumihres) 
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Les jeunes Maisonnettes du village 

sont tristes de-prier tous les soirs 

sous Toeil morne du Clocher noir I 

Elles ont des minois roses 

sous leurs toits grisStres et moroses 

et de vertes chevelures pleines de ramages. 

Leurs regards frais et purs en d6bandade 

fr^tilleat tels des poissons d'azur 

en leurs vitr^s miroitantes. 

Les Maisonnettes lentes voudraient courir 
et chanter le long des jours... 
Mais, h61as, elles cheminent 
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de colline en colline, sous la garde s^v^re 

du Clocher miU^naire 

qui va trainant son pas cass6 de bronze 

dans la poussi^re des chemins... 

Le noir Clocher rugueux et si longtemps roidi 

aux plis tombants des bures granitiques, 

veille sur elles, comme un moine en pri^re, 

le vieux Clocher pensif qui les conduit au cieK 

Les Maisonnettes ont des corsages 
luxueux de feuillages... 

Leurs l^vres d'or vermeil tressaillent de sourires, 

et ce sont des balcons ^panouis 

tout brfilants de roses et de soleil !... 

Elles s'arrStent au soir, pour 6pancher leur kme 
nostalgique k Dieu, dans Tombre des valines 
odorantes, k Theure ou la nuit fratche et lente 
coule au creux des montagnes en fleurs 
comme une huile paillette d*argent... 




LA FOLIE DES MAISONNETTES 



Les Maisonnettes prient en pensant autre chose, 

et leurs yeux voraces de mendiantes affam^es 

regardent les montagnes glorieuses 

comme de sublimes gdteaux dor6s !... 

Mais, h61as, elles sont pauvres, si pauvres 

que jamais ne mordront les cimes savoureuses. 

Par un soir trouble, le vieux Clocher perdit la route... 

II ralentit son pas de bronze, 

dont la trace s'efface d'6cho en 6cho... 

ILs'affaissa vaincu, tenant sa t6te lasse 

entre ses mains rugueuses, veinul^es de lizards, 

et sa barbe de mousse balaya le chemin. 

L'azur chantait au loin, au fond de la valine, 
Tazur fleuri d'espoir sur ces d^sesp^rees!... 

Les mignonnes Maisonettes descendirent aussitot 
vers la fraicheur du fleuve, 
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agiles, k la file, sous leurs coiffes balanc^es, 
et le fleuve alanguit sa chanson amoureuse, 
las d'avoir trains tout le jour des lumi^res... 

En pi^tinant leurs robes de feuillage, 

©lies entrent, toutes nues, dans Teau pleine de ciel ; 

elles ^coutent, voici, un instant href, 

Tonde bruire k leurs genoux de vierges... 

Aussit6t, de clairs Eclats de rir« 

fusent dans Tair du soir... 

Cependant le Clocher pleurait de d^sespoir, 

dans la p^nombre, et des 6toiles roulaient 

dans sa barbe grisatre comme des larmes 6ternelles. 

Tout k coup, le Couchant 6carlate apparut, 
au bout de la valine, comme un seigneur 
v^tu de flamme, sur un cheval d'apoth^ose ! 

Les Maisonnettes se turent en roulant de gros yeux,.. 
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Au loin le beau Couchant passa le fleuve eri feu, 
et son manteau de pourpre flottait sur la valine. 
II descendit royalement de sa monture 
dont la selle est tress^e de rayons assouplis. 

Les Maisonnettes nues et voil^es 
d'un bleu ruissellement 

hum^rent dans la brise son haleine incendiaire, 
en fr^missant de voir leur gorge se roser... 

Le Couchant toeignit les belles Maisonnettes 

dans r^blouissement de ses bras d'or... 

II enlafa leurs croupes roses, une une, 

en pi^tinant leurs robes de verdure. 

EUes sentirent des l^vres chaudes 

peser sur leurs paupi^res closes 

et sur les boutons mflrs de leurs seins ! 

EUes s'alanguirent, une k une, 

dans les bras du Couchant, 
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torn bant k la ren verse, pour mieux offrir 
leurs beaux corps crepitants et juteux de d^sir, 
dans leur immense chevelure d^ploy^ !... 

Triste chacune d'etre sitot d^Iaiss^e 

par Tangoisse affam^e d'une bouche divine I 

Triste chacune d'avoir vu sa voisine 

jouir fi^vreusement dans les bras du Couchant ! 

— « Encore un long baiser, 

Seigneur! un long baiser!... 

Car je veux mourir... si lentement mourir, 

dans la brfilure humide de tes l^vres ! » 

Cependant le Clocher gris^ de d^sespoir, 

affaiss^ sous T^norme cagoule de t^n^bres, 

sanglotait... et ses larmes d'ombre colossale 

tombaient dans le grand fleuve, avec un son lugubre. 

Ce fut alors que le Couchant casqu^ de feu 
se rua pesamment sur leurs corps nus, 
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d6fon<;:ant et broyant leurs croupes violettes ! 

Le Couchant 6crasa tout le village 

sous ses puissants genoux ensanglant^s ; 

puis redressant sa taille majestueuse, 

d'un beau geste insolent, 

jeta de Tor sur les cadavres... 

et s'en alia vers les montagnes, k grands pas, 

pour mordre aux Ihvres pures — la-bas, qui tremblent, 

des fitoiles ! 
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(Petit drame de lumiires) 
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Un soir qu'il faisait rouge 

En un port glauque, fleurant le muse et les embruns, 
Le vieux couchant meurtri 

Trainait au fond des bouges son angoisse senile, 

Et son sang purulait 

Tragiquement, au coeur des vitres mortes. 

— Un soir qu'il faisait rouge... 

Des voix sourdes houlaient 

Au ras des flots, sur la mar^e, 

Et des fimes pleuraient, lointaines et bleues, 

Au glas morne des cloches... 

On enterrait un mort. 
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Qui sait ? Quelqu'un 1^-bas le long du port... 

Parmi les cierges blames... 

Les cierges ing^nus pleuraient et souriaient * 

Comme des enfants qui viennent 

Le soir au cimeti^re 

Parmi les tombes noires fleuries de primevferes, 
De roses rouges et de bleuets ; 
Et Ton rfevait, Ik-bas, au fond des bouges... 
— Un soir qu'il faisait brun... 

Et Ton rfevait celles qui sont mortes 
L^-bas, on ne sait oil, et qui savaient sourire, 
Le soir, quand les marins s'en revenaient 
Du large et des tempfetes. 

Et les vieillards disaient, marmonnant des priferes t 
<( Elles pass^rent hier la tomb^e du soir 
EUes pass^rent portant sur la t^te leurs urnes 
Pleines du sang des cr^puscules morts. 
Elles pass^rent hautaines, 
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L^i-bas, pr^s des fontaines. 
EUes ^taient blanches et presque nues, 
La robe'd6graf^e, avec sur les seins droits 
Les lafmes et les jpyaux du soir. 
Oh I elles ^taient belles, ardentes et pMies, 
Comme les jours lointains de la jeunesse. » 
Et les vieillards se tflrent, 
Parmi le glas des cloches qui se fanait au del, 
Songeant aux l^vres mortes de ces mortes 
Qui chantaient autrefois au seuil bruni des portes, 
A leurs baisers de miel, k leurs ames exhal^es 
Qui s'en all^rent un soir comme des voiles 
Voguant au large des cr6puscules violets. 
Et parmi les vieillards une voix brune pleura : 
-« Mon fils, te souviens-tu de la vitre bris^e 
Que nous trouvames, prhs de son lit, 
Quand elle fut morte ? » 
Et les marins assis au seuil de leurs portes, 
Faisaient en frissonnant le signe de la croix. 
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Leurs prunelles viraient au large de la mer 
Un soir qu*il faisait noir... 
Lk-bas, au fond des bouges, 

Leurs prunelles tanguaient comme des barques lasses 
Cherchant Tazur et les espaces... 
Comme des vieilles barques humant le ciel 
Vaste et TOc^an... 

Des barques un peu folles et qui ne veulent pas 
Mourir parmi les algues du rivage 
Des barques amoureuses des flots et des ^toiles. 
— Un soir qu'il faisait noir... 

Cruellement les girouettes 

Vrillaient les ors brunis du nocturne silence, 

Et les Vents qui trompettent 

Narguaient au loin le rkle immense 

Des cahutes fumeuses et leur bruit de squelettes 

Et leurs pleurs infinis et leurs abois de chiens 

Qui luttent contre la houle noire. 
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— Un soir qu'il faisait noir... 
* 

Eperdument, 

Les Vents chantaient comme des cors 

Sur Tentonnoir des ports : 

« Virez, virez au large, vieilles prunelles lasses, 

Virez au large des 6cueils, loin des sables perfides... 

Virez sur Tinfini, ames 6puis6es, Barques mourantes, 

Prunelles sans espoir!... 

Vous qui souffrez de vivre et de si lentement mourir, 

Prunelles assoiff^es d*infini et d'espace, 

Virez sur Thorizon cajoleur et fuyant, 

O Barques qui tanguez parmi le remous noir, 

Prunelles d^solees, Barques mourantes 

Vous qui flambiez au temps jadis 

Hissant vos voiles blondes, k Taurore, 

Sur des jonch^es de roses illusoires, 

Virez, virez au large, virez sur Tinfini I » 

Les Vents gonfl^s d'angoisse et de terreur 
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Raiferent ^perdument comme des cors 
Et moururent k jamais dans Tespace, 

Alors les Cloches frfeles adoucirent leur voix 
Pour fredonner T&pre chanson des Vents 
De leurs Ifevres fan^es de b^guines mourantes : 
(( Virez, virez sur Tinfiai^ fimes ^puis^s I » 
Mais la Nult 6tait lasse... 

La Nuit les Millonna tout doucement, dans Tombre.,, 
Et leurs l^vres de bronze, ivres de soir et de tristesse 
Fr6mirent jamais sous les mains de la Nuit... 
« Virez, virez sur I'infini ! » 
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L'Aube artificielle aux yeux de porcelaine, 
L'Aube aux joues ^clair^os de fard et de vernis, 
Ouvrit sa hutte verte emmitoufl^e de nuit, 
Et rOmbre s'en alia sur ses chariots d'6b^ne. 

L'Aube avait une robe fleurie de Japonaise, 
Orn^ de dragons noirs et d'oiseaux violets, 
Une robe poivr^e toute alourdie d'aromes, 
Et ses cils dessin^s par des pinceaux fluets 
Mettaient sur le ciel tendre d'id^ales cimaises. 

Des nimbes de satin aux filigranes bleues 
Chatouillaient le visage immense des Idoles. 
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Des sentiers pu^rils arabessaient les monts, 
L^i-haut, oil les nuages aux l^vres vermillonnes 
Mordillent le soleil comme une n6fle acerbe. 

Les pagodes superbes paraissaient suspendues 

Aux claires majoliques d'un plafond irreel. 

Tels des Chinois pendus par le bout des cheveux. 

Sur les toits retrouss^s et brod^s en babouches, 
. Fig6s sur une patte ainsi que des consoles, 
I Les ibis de bois rose portaient les nues au bee. 

Des tourbillons de mouches au corselet d'agathe, 
Des nimbes de satin aux filigranes bleues, 
Chatouillaient le visage immense des Idoles. 

Les gongs lourds r^sonn^rent comme une cloche en feu 
Qui tombe sur les dalles d'une citerne vide ; 
Les gonds lourds r^sonn^rent 
Au fond des cours humides 

1 
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Avec un bruissement d'astres multicolores, 
Et des frissons sonores d'^toiles submerg^es 
Et le hennissement des Hippocampes bleus. 

L'air avait la couleur du safran et des perles. 

La campagne rampait dans la torpeur de Taube, 

Avec le crissement des jonques sur la plage 

Et leurs hMeurs courb^s sous le serpent des cables... 

La campagne rampait vers les monts d'^meraude 

Avec le bruit de t61e et de marteaux dor^s 

Que font les pieds carr^s des mousm^s sur la pierre... 

V6tue de rayons neufs et d'une senteur chaude, 
La campagne ^tirait les bras de ses rivieres ; 
Elle enfon^ait au fond des lacs, au fond des mers, 
Les doigts de ses ruisseaux tout bagu6s de vip^res^ 
Comme en des bassins d'or gorgfe de pierreries. 

Puis elle trottina vers le grand baldaquin 
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tendu sur des collines de fines sucreries, 

Oil le soleil assis comme un vieux mandarin 

Veillait aux pSmoisons monstrueuses des fleurs. 

Des ^charpes 16g^res de brume cramoisie 
Chatouillaient le visage immense des Idoles. 

Et dans la gloire souriante du matin, 
De la panse feuillue des pagodes opaques 
Un k un s'^gouttaient sur la route d'ivoire 
Les bonzes noirs pareils k des gouttes dejaque. 
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Toutes les Etoiles, ce soir, ont braqu6 sur moi 
leurs grand yeux d*^meraude ^lastique, 
sous leurs cils retombant en frange de lumftre 
Elles fouillent ma chair de leur regard en vrille, 
qui fr^tille et fur^te tel un doigt de larron... 

Comme le soir tombait sur la suffocation 

des campagnes b&illonn^s de chaleur, 

je bondis hors des murs, 

parmi Tembrasement vertigineux de Thorizon^ 

vers la fralcheur nacr^e des grands rivages 

aux bras ouverts, qui s'abahdonnent 

sous le corps souple insatiable de la mer ! 



Digitized by Google 



138 



LA VILLE CHARNELLE 



Je bondis loin des villes 

vers les flots pu^rils qui jasent, jouent, 

et s'^merveillent en ^grenant le sable d'or 

et les cailloux plus lumineux que des bijoux !... 

. Or voici, par del^i les collines ocreuses, 
sur la d&involture argent^e des rivieres 
et leurs noeuds scintillants de couleuvre, 
les fitoiles surgissent, 
avec r^clat prodigieux de leurs visages, 
et le troublant froufrou de leurs robes d'azur. 

C'est ainsi que s'^vadent dans le chaste soir d'6t6 
les courtisanes, hors de leurs gUes t^n6breux, 
apr^s leurs longs sommeils de boue et de naus^e, 
k rheure morne ou Tantique Nuit vout^e, 
k titons, s'empare des sentiers bleus, 
et les disloque et les d^once... 
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Et vous rodez comme elles, fitoiles, Courtisanes d'or, 
aprts vos longs repos 

de flaques miroitantes au creux du ciel I... 
Et vous errez comme elles, par les sentiers fan^s, 
plus mous que les dcharpes volages des fumtes 
qui s'enroulent aux nuages I... 

Parmi Todeur de la lavande et du pain chaud 
et d'un rut animal exasp^rant la brise, 
je vois courir des feux foUets sur les moissons!... 
Et ce sont les fitoiles qui viennent k ma rencontre, 
avec les Ang^lus qui s'agenouillent dans Tespace... 
avec les blancs troupeaux, aux museaux argentins.., 
Les fitoiles ont des chignons roussis 
par le henn^ solaire, 

et leurs pas de lumi^re 6clairent les chemins 1... 
Elles sont demi-nues, car elles ont d6graf^ 
leurs robes vaporantes de saphir assoupi, 
si bien que leur moite nudit^ se marie 
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h la pdleur maladive du ciet... 

Leurs traines en ^ventail de brume violette 

tressaillent mollement sur les coteaux esclaves ! 

Folles Etoiles vertes, qui pleurez 

et chantez k loisir... allez-vous done bientdt 

froisser et d^hirer ce soir fragile et rose 

par le cr^pitement de vos 6clats de rire, 

ou submerger la nuit de pleurs intarissables ?... 

Que voulez-vous de moi ?... Qu*avez-vous k scruter 

dans les tr^fonds imp^n^^ables de mon &me ?... 

J'ai fui la ville empouacr^e, recuite de soleil I... 

J'ai fui son &me jaune de poussi^re envol^e 

et ses rues ^trangl^es oil fermente Tangoisse, 

marchant vers la tendresse ^mouvante du soir 

et son effeuillaison d'aromes sur la mer I... 

Et vous voil^ surgies de toutes parts en un prodige !... 
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Je le sais, vos grands yeux abreuv^s de lumi^re 
ont surveill6 mes reins d 'adolescent !... 
Depuis toujours, vos longs regards plongeurs 
ont p^n6tr6 mes moelles chauff6es d'alcool 
et de printemps !... Vous guettiez au passage 
la luxure ancestrale et le vertige du N^ant 
au fond des os !..• 

C*est ainsi que les p^cheurs 

guettent sournoisement les jeux de la mar^e 

du haut de leurs bateaux qui tanguent 

dans la houle moir^e d'oeillades convulsives. 

Et vos langues dard^es, Courtisanes maudites, 

pourquoi done les trainer ainsi sur ma chair lasse ?... 

Voulez-vous exciter les remords somnolents 

et le D6sir atroce en marche au creux des nerfs 

et les levains exasp6r6s de Tld^al ?... 

Etoiles soflles d'orgueil et de carnage, , 

c'est pour cela que vous avez donn^ le feu 
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k vos vastes prunelles fantastiques 
pareilles k des lampes vitr^ de diamant, 
dont la flamme roucoule et s'esclaffe 
en se multipliant I 

Car il fait noir de plus en plus dans la campagne, 

et la pesante Nuit ratatin^e 

va ramant de ses bras dans le flux des t^n^bres, 

liqu^fiant tous les sentiers bleuatres 

entre ses doigts m^ticuleux de fum^e grise !... 

Voici que je t^tonne au fond d'un chemin creux, 

dans la for^t momifi^e par le silence— 

Quelle ^pouvante en atteignant Tor^e I... 

Avec des longs detours, et les mains dans la boue 

comme un fauve ^orchant son ventre sur les pierres, ' ' 

je rampe dans les hautes herbes ondoyantes, 

youtant mon dos et creusant ma poitrine 

ou je maintiens caches mes crimes pr^f^r^s 
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et mes luxures id^ales, tandis que vous passez, 

Etoiles triomphales, Courtisanes sublimes, 

sur les cimes lointaines, et moelleusement 

vous traversez les plaines dont les moissons fl^chissent 

ainsi qu'un opulent tapis persan 

sous la paresse ext6nu^e de vos sandales. 

Eh bien, soit ! me void debout, 6 Courtisanes I... 

Puisque vous le voulez, je me livre ! Approchez !... 

Braquez insens^ment vos prunelles obscines I 

C'est moi, c'est moi, celui que vous cherchez ! 

Voici ma chair et voici sa tristesse !... 

Et puis voici Tennui de mon vieux coeur... 

immensurable ennui... der quoi suffoquer Vkme 

puissante de la Terre !... 

Ecoutezl... Ecoutez!... La mer a des soupirs 
de volupt6 qui se propagent au long des plages... 
Ecoutez !... Les vents d^faillent 
tels de mols eventails surpris de lassitude !... 



Digitized by Google 



M4 



LA VILLE CHARNELLE 



fitoiles, vous voulez me parler de caresses 
si p^n^trantes et douces que mon coeur en mourra I 
... Je connais la chanson. N'importe ! Prenez-moi I... 
Vous boirez dans ma chair tout le sang qu'il vous faut, 
ce soir, et vous r^clamerez, k grands cris noirs, 
sur ma bouche, le spasme ^cartelant mon coeur 
comme une roue d'acier, 

le spasme aux dents aigues et frott^es de pavots... 

Car je serais, malgr^ mon dpre volont^ 

et malgr^ tous les dieux, votre pile martyr !... 

fitoHes, Etoiles, faites de moi votre fougueux plaisir I 

Jusqu'^ la mort des vieux Soleils m^lancoHques 

qui charbonnent silencieusement, 

je veux jouir entre vos bras de flamme torse 

et raler sous vos fines morsures sataniques, 

6 maudites Etoiles, 6 Courtisanes d'or !... 
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La Ville 6tait muv6e d'orgueil et de soleil.*. 

La Ville m^pfisant la nocturne 6pouvante 
qui montait du lointain h Tassaut des clart^s, 
Mrissa tout coup d'une main rutilante 
le faisceau r^sonnant des clochers vers le cieK 
Et les clochers brandis comme des lances noires 
meurtrirent la chair lasse et augusfe du Soir. 

Et le Soir fut bless6 ; et sa voix d'or se tut... 
et sa chair pantelante et gorg^e de douleur 
s'affaissa sur la Ville, au chant flou des ramiers. 
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Les clochers ing6nus eurent des larmes bleues 

pour pleurer sur le crime ^perdu de leurs pointes. 

Et la Ville, gris^ d*orgueiI et de m6pris, 

toute angoiss^e d 'entendre au loin pleurer le Soir 

s'accouda sur la plaine pour attendre la nuit. 

Et sa face fard^e de sang et d*6pouvante 

s'abreuva dans le fleuve qui se mdancolise 

k charrier les pierreries des grands nuages 

et le reflet des lances que son onde amenuise. 

Alors le Soir meurtri, haletant sous le poids 
des t^n^bres immenses, leva sa face triste 
vers la Ville et pensa qu'au lendemain du crime 
les pauvres, pris d'horreur, abaisseraient la voix 
en voyant son sang rouge aux murailles sublimes. 

Pench6 sur les torrents qui se d^olorent, 

le Soir remplit d'une eau plaintive sa gourde d'or, 

et lava d*un grand geste les taches criminelles, 
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car le Soir pardon nait la Ville cruelle. 

II s'en alia meurtri, avec au fond des yeux 
une piti6 supreme... et son pas s'alanguit 
pour ne point ^eraser des astres dans les cieux. 

Et les clochers mouraient avec des larmes bleues. 
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LA MORT DE LA LUNE 

A la nuit haute, les marins envelopp6s, 

dans leurs cahans de nostalgic am^re, 

dormaient sur le pont noir, 

quand la Lune apparut, debout en ^uilibre^ 

sur Tondulation des bastingages, 

vibrant au vent de mer comme une lyre 1... 

Tout s'est transfigure dans son 6clat charnel..^. 

Son svelte corps nacr^ de levantine 

k demi-nu, reluit 

sous Tenifol de ses voiles,. 

tiss^s de perles et de b6ryls, 

qui moulent avec grSce sa taille lasse et fine. 
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La Lune blanche ondoie ses hanches 

sur la grande berceuse marine, 

avec un nonchaloir de danseuse 6puis^e 

par le picotement vaporeux des musiques. 

Sa folle chevelure blonde 

^tincelant comme un ruisseau au sable d'or, 

r^pand au loin ses chauds parfums 

sur r^blouissement des flots... 

Puis la Lune est mont^e de cordage en cordage, 

et dans la hune de misaine elle a chants, 

et tour tour elle a dans6 aux creux des voiles, 

immenses tabliers, que ses jolis pieds nus 

ont Tair de coudre encor par de vifs coups d'aiguille. 

Elle a chants, la jeune fille, 

dans les voiles, dont la toile 

avait parfois des applaudissements de joie. 

Les Etoiles heureuses, accourues de partout 
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tremblaient d'angoisse en la voyant si frele, 
se coloraient d 'amour en la voyant si belle, . 
sous les baisers sournois de la brise lascive, 

Et cependant, elle dansait, en r^pandant 
au loin sa voix d'azur mouill^ par le silence 
et la tendresse humaine de la nuit... 
si bien qu'en les voltiges de la danse, 
ses fraiches sandales de turquoise, 
effleuraient de langueur et de d^lices 
les joues halves des vieux marins, 
en extase, assoupis dans la hune, 
sous le r6ve ^largi des voiles d^sirantes. 

Mais, tout k coup, la Lune, comme une enfant, 
tr^bucha sur les drisses, 
et tomba de tr^s haut, la t^te la premiere, 
blessant et d6chirant sa chair sur les cordages. 
Son corps s'est 6cras6 sur la proue noire. 
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et son sang ruissela, rose;' dans la p6nombre 
tout le long du beaupr^, ^laboussant les vagues. 

Les marins assoupis ronflaient dans le tangage 

monotone, et les flots jasaient ^perdument 

contre la quille, en s'amusant 

de mille enfantillages... 

Et nul ne consolait la Lune 

au pur visage ext^nu6 par la lenteur des larmes... 

quand le vent d^chaJna 

les meutes affam^s des nuages crochus 

aux prunelles de lave 

qui bavent des 6clairs I'infini. 

Le vent noir, d'un grand geste, empoigna le voilier 

par les cheveux, et le frappa 

comme on frappe un esclave 

en culbutant la Lune dans le gouffre des mers 
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Et, depuis, tous les soirs, les voiles sanglot^rent 

d'avoir vu autrefois 

la Lune, divine danseuse levantine, 

tomber du haut de la proue noire, 

dans le gouffre des mers.... 
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MON CCEUR DE SUCRE ROUGE... 



Le dernier soir j'ai caress^ longtemps 

— En r^ve, h6Ias, en r^ve seulement — 

Vos jolis pieds folfitres, 

Vos pieds spirituels, fureteurs et pareils 

A deux petites souris affam6es 

Que j'ai vu autrefois sortir imprudemment 
D'une sombre boutique a P^ra, en Turquie... 
C'^tait rhiver et mes deux souris turques 
Portaient un peu de neige sur la pointe du nez, 
Comme vos pieds chauss^s de soie noire et de perles... 
Oh ! dites-moi, Nella, ces petits pieds farceurs 
Ne prendront-ils jamais le chemin de mon coeur ?... 
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H61as ! Vous r6pondez en mordillant 
Vos ironies l^g^res, 

Qui s'^lancent, voltigent et me harcellent, 

Et puis s'en vont en oubliant 

Leurs aiguillons dans mes blessures... 

Non par m6chancet6, mais plut6t par d6pit, 

Car on ne peut donner du chagrin quand on souffre— 

Oh ! vous souffrez sans doute 

D'un parfum douloureux, 

Rose ardente et humide 6close aux sables du desert, 
O Rose qui s'ennuie de sourire k la nuit ! 
Ne puis-je rien pour vous, Nella ?... 
Ne puis-je rien pour vous gu^rir ?... 

Je suis un marchand turc k son dtal multicolore.*, j 
Vous n'avez qu*4 choisir 

Parmi les frais jasmins, les joujoux, les bonbons... 
(Dites, Nella, n'aimez-vous pas les friandises ?) 
J'ai du vin de Syrie plus riche que mon sang 
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Et dont le seul fumet grise Tame et Temporte... 
Approchez done, Nella !... Ce coeur que je vous tends, 
Ce coeur de sucre rouge et transparent, prenez-le done I 
Vous pouvez k loisir regarder au travers 
Le soleil qui s'endort sur les flots du Bosphore, 
Et en sueer le sang de temps en temps,.. 
Prenez-le... Pas tr^s eher, puisqu'il ne cofite rien ! 
Quand vous Taurez mang6 vous en aurez un autre, 
Et je viendrai vous Tapporter moi-mlme, 
En soulevant les deux rideaux de soie 
Que vos eheveux nocturnes mordus par les rubis 
D^ploient sur le divan passionn6 de votre ame, 
Oil je m'endormirais si volontiers eomme un pacha. 

Vous ne m'^coutez pas et vous r^vez de fuir... 

Au bout du monde... ailleurs, ailleurs, n'importe oil I 

Votre Sme rose bat des ailes dans sa cage... 

(Non ! rimage est us6e !) 

Votre &me est au baleon de sa maison qui flambe... 
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II faut descendre vite, et filer dans les champs... 
Par quelle ^helle ?... Lancez-vous done 
Par la fenfitre !... Mais sur quel matelas ? 
Je suis pourtant couchd dans la rue, bras ouverts ; 
Ne me voyez-vous pas ?... 

Vous avez oubli6 nos promenades bleues !... 

Je les appelle ainsi, ces deux soirs 6mouvants 

Oil je fus suavement touch^ 

Par la joie de marcher c6te k c6te avec vous... 

Vous m'avez plusieurs fois arros^ d'un sourire 

En me montrant I'inconsolable dtoile 

De votre plus beau rSve, 

D'un geste vague, un peu narquois, oil j'ai cru voir 

Une jolie pudeur effarouch^e... 

Car vous avez souvent la pudeur d'^touffer 

Un grand cri de douleur 

wSous la brfllure insupportable du dfeir... 

Mais vous ne brfllez pas pour moi, Orientaline ! 
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]e le sais et j'en souffre, et c'est vous la coupable, 
Car vous avez voulu me griser de d^lices 
En inclinant sur moi votre sourire, 
Comme une coupe lisse, 

D'oti s'^panche k plaisir votre blanche volupt^... 

Nella, votre sourire est trop chaud et trop nu !... 

Si j'^tais votre amant, 1^-bas en Orient, 

J'^toufferais voire sourire sous des grands flots de sole, 

Non pour en bSillonner les ironies l^g^res, 

Mais pour vous empfecher de damner les croyants 

Au passage, le soir, quand vous glissez 

Avec le nonchaloir et la cadence moelleuse 

D'un 61^gant nuage occidental 

Sur les flots ^blouis du Bosphore... 

J'^toufferais votre sourire all^chant et trop nu 

Sous des flots de beaux voiles, 

Que je soulfeverais ensuite, un k un, 

Pour d^couvrir la source enivrante 
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De votre Sme charnelle... 

Votre kme ?..• Oh, non Votre kme est aux fitoiles ! 
Et c'est k mes ^toiles que je demanderai 
Le secret capiteux de votre blanc sourire !... 

Nella, Nella, rose blanche 

Dont le parfum se traine et tombe goutte k goutte, 
J'ai hum^ vjotre d^sir inexplicable et fou 
En un pass6 lointain, avant de naitre, 
Aux jardins de P^ra, ou le soleil couchant 
Fouette d'or les cypres noirs ! 
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Dieu v^Wment d*une race d'acier, 
Automobile ivre d'espace, 

qui pi^tines d'angoisse, le mors aux dents stridentes t 

O formidable monstre japonais aux yeux de forge, 

nourri de flamme et d'huiles min^rales, 

affam^ d'horizons et de proies sid^rales, 

je d^haine ton coeur aux teuf-teufs diaboliques, 

et tes grants pneumatiques, pour la danse 

que tu mfenes sur les blanches routes du monde. 

Je lAche enfin tes brides m^talliques... Tu t'^lances> 

avec ivresse, dans Tlnfini lib^rateur !•.. 
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Au fracas des abois de ta voix... 

voilk que le Soleil couchant emboite 

ton pas v^loce, acc616rant sa palpitation 

sanguinolente au ras de Thorizon,.. 

II galope Ik-bas, au fond des bois.,. regarde 

Qu'importe, beau d^mon ?•.• 
Je suis k ta merci,., Prends-moi ! 
Sur la terre assourdie malgr^ tous ses ^chos, 
sous le ciel aveugl^ malgr^ ses astres d'or, 
je vais exasp^rant ma fi^vre et mon d^sir 
a coups de glaive en pleins naseaux !... 
Et d'instant en instant, je redresse ma taille 
pour sentir sur mon cou qui tressaille 
s'enrouler les bras frais et duvet^s du vent. 

Ce sont tes bras charmeurs et lointains qui m'attirent I 
ce vent, c'est ton haleine engloutissante, 
insondable Infini qui m'absorbes avec joie !... 
Ah ! Ah !..• des moulins noirs, d^gingand^, 
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ont tout a coup Tair de courir 
sur leurs ailes de toile balein^e 
comme sur des jambes d^mesur^es... 

Voil^ que les Montagnes s'appretent k lancer 
sur ma fuite des manteaux de fraicheur somnolente.,. 
hkl Lk \ regardez! k ce tournant sinistre!... 
Montagnes, 6 B^tail monstrueux , 6 Mammouths 
qui trottez lourdement, arquant vos dos immenses, 
vous voila d^pass^s... noy^s... 
dans r^chevau des brumes 1.., 
Et j'entends vaguement 

le fracas ronronnant que plaquent sur les routes 
vos jambes colossales aux bottes de sept lieues... 

Montagnes aux frais manteaux d'azur 1... 
Beaux fleuves respirant au clair de lune !... 
Plaines t^n^breuses 1 je vous d^passe au grand galop 
de ce monstre affol^... Etoiles, mes Etoiles, 
entendez-vous ses pas, le fracas des abois 
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et ses poumons d*airain croulant interminablement ? 

J'accepte la gageure... avec Vous, mes fitoiles !••• 

Plus vitel,., encore plus vite!... 

Et sans r^pit, et sans reposl... 

L&chez les freins!.,. Vous ne pouvez ?... 

Brisez-les doncl... 

Que le pouls du moteur centuple ses 61ans 1 

Hurrah I Plus de contact avec la terre immonde !... 
Enfin, je me d^tache et je vole en souplesse 
sur la grisante plenitude 

des Astres ruisselants dans le grand lit du ciel ! 
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O po^te Inspire par le souffle des bois, 

6 toi le doux berger de nos ames plaintives, 

j'aime ton coeur agreste aux bleus vallonnements 

noy^s de brume, ou le Soleil levant 

^tire ses rayons tout tremp^s de sommeil ! 

Quand la bu^ de I'aube attendrit Jes coteaux 
de turquoise fertile, tu brandis aussit6t 
d'un geste pu^ril 

une houleite d'or, qu'aurait aim6 Virgile, 
sur ton vaste troupeau nourri de serpolet. 
Et tu cries : <( Dfeirs, 6 grands chiens affol^s, 
aboyez done k tous les coins de Thorizon !... 
R^veillez mes brebis aux soyeuses toisons 
dont la lune acheva le contour vaporeux ! » 
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A midi, sous Taiguille ardente et verticale 

qui du fond de ton coeur monte droit au soleil, 

tu t'arr^tes soudain, pour ^couter 

sonner en toi Thorloge immense de la terre, 

en broyant le pain noir des souvenirs amers... 

Et tu veux bien t'agenouiller sur le glouglou jaseur 

d'un frais ruisseau, pour rafraichir ton coeur 

et pour presser contre tes joues passionn^ment 

rimage vive et r^fl6t^e du paysage 1 

Quand le soleil pi^tine ses grappes de nuages 

^claboussant le ciel de courage et d'orgueil, 

tes pens^es vagabondes vendangent les collines 

pour en tirer un vin dor^ de po^sie. 

La m^lodie sereine de ta flute apprivoise 

le soleil qui s'accoude aux cr^neaux des montagnes, 

en baissant son visage 

ou le sommeil efface les traces du carnage. 

Tes brebis sont repues et r^vent de dormir 
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SOUS les feuillages de ton ame arros^s par la Lune. 

Voici, ton grand troupeau bouillonne k flots presses 

contre la porte du bercail qui fleure 

Todeur aigre et sucr^e d'une gorge de femme... 

C'est la creche ou jadis gigotait le bon Dieu 

sur nos petits autels d'^coliers en liesse. 

App^tissante ^toile de papier argent^ 

qui sent le chocolat du gofiter de quatre heures!... 

Petit ]6sus de cire, Rois Mages animus 

par le tremblotement de la veilleuse I... 

Douces patisseries de notre ame enfantine !... 

Et ton chant s'evapore lentement dans la nuit 
comme Thaleine bleue d'une creche b6nie ! 
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Dans le sinistra accablement des soirs d'^t^, 
sur cette platitude d'immenses mar^ages 
ou le Tessin va serpentant avec solennit^, 
parmi les verdoyants rideaux des peupliers, 
s'^l^ve un long fantome de torse fum^e jaune, 
dont rhaleine f^tide allume le sang pkle 
aux mis^reux qui voient leurs bras cadav^reux 
se couvrir peu k peu de sombres tatouages. 

Tels des cliquets de bois annon^ant des l^preux, 
le bruit sec de leurs dents grelottantes de fi^vre 
les pr^c^de tandis qu'ils s'en vont pataugeant, 
les jambes lasses, dans la fange des riziferes, 
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vers V6cume argent^ de ce fleuve enivrant, 
ou le soir liqu^fie ses nuages de miel. 

C'est dans ces flots mu6s en breuvage immortel, 
qu'ils scwnbrent k jamais pour ^tancher leur soif 
et d^nouer le noeud torturant de leur gorge, 
— « O mort, c'est Sur tes dents que nous allons gofiter 
■rassouvissant baiser de glace qui d^livre !... » 

Et toi qui enseignais la grammaire aux enfants 
dans la cahute au toit croulant qui leur servait d'^cole, 
tu suivais d'un regard vitreux de jeune folle 
les nuages qui vont pavoiser I'occident. 

Ta main rythmait la m^lop6e rauque des mioches 
cependant que les pures ^toiles r^fl^t^es 
germaient au fond des chaudes flaques du purin, 
et que des mouches vertes gonfl^es de pourriture 
venaient baguer tes doigts de riches ^meraudes 1,.. 
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— (( Oh ! quels 6blouissants Paradis de bonheur 

allez-vous done me d^couvrir, 6 draperies 

de feuillages bruissants qui cachez le Tessin ? 

O Lune convuls^e d'un amour impossible, 

tends-moi done ton ^chelle extravagante et bleue 

pour que je puisse m'6vader de ce cachot ! 

Tu vois 1 mon genie chante, 

^perdument, comme on se noie 

en culbutant son corps du haut d'un promontoire. 

Libert6, 6 condor, ton envergure immense 

et noire a T^lastique ampleur des horizons !... 

Je sais que ton essor est pareil k mon ame 

qui s'enflamme en volant vers un azur plus vaste, 

et plus pur, et tou jours plus abreuvant encore 

Tue-moi done, Libert^, je ehanterai ma mort ! » 
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A GUSTAVE KAHN 



O G6nie africain dont Tdme ensoleill^e 
pavoisa de lumi^re les brumes parisiennes, 
tu fus sans doute en quelque vie lointaine 
un langoureux po^te arabe aux yeux mi-clos, 
assis, jambes crois^es, sous un vieux sycomore, 
que le soir remplissait d'un tumulte sonore 
d'6toiles et d'oiseaux. 

La volage fum^e des blondes cigarettes 

f prolongeait vaguement ta barbiche narquoise, 

I 

\ se mSlant aux nuages pensifs de tes yeux 
qui se souviennent des turquoises de la mer. 
Avec un lent dandinement de ton torse voflte, 
qui fait bailer le pompon noir de ton tarbouche, 

J 
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et la bouche fleurie d'un bonheur qui se cache, 
tu chantais la souplesse alanguie des Syrian nes 
mollement accoud^es aux balcons pleins de roses, 
sur le Nil qui dorlote un soleil moribond... 

Les rayons nuanfaient ton visage en trfangle, 
et ta galabieh de soie couleur pistache. 

Sous les minarets bleus que la nuit fauve Strangle, 

tu chantais la splendeur des couchants asiatiques, 

qui ruisselent d'or Iiqu6fi6, 

comme de grandioses ruches de miel, 

la chair rose du ciel aux sueurs amoureuses 

et ks fol&tres aventures de la Lune 

sur le sommeil en fleur des villes orientales !... 

Et tu fus le conteur de VOr et du Silence, 
le roi de Thorizon aux cents Palais nomades, 
avec dans ta voix grise le chant du muezzin 
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et dans les yeux Tesprit subtil de Sch^hrazade, 

6 G^nie africain que le sort exila 

dans le tohu-bohu des foules parisiennes !... 
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LE TOMBEAU 

DE SEVERING FERRARI 



Horreur I... le couchant s'6croule 
comme un tr6ne ensanglant^ !... 
Le jour vient d'etre 6gorg6. 
Fuyonsl... car le soleil roule 
comme une tfite couple 
sur la foule 6chevel6e I,., 

Ce sont tes fun^railles, 6 grande ame sonqre 

et parfumante que la rafale de la mort 

vient d'arracher k la tendresse 

des colombes, des lis et des papillons d'or 

accoupl& sur la verte mollesse des prairies, 

le long des fleuves passionn6s qui se lamentent !..• 
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Ce sont tes fun^railles, 6 grande ^me sonore 

que la rafale de la Mort vient d*arracher 

k la coupe fleurie des valines odorantes, 

pleines jusqu*aux bords d'un g^n^reux viir solaire !... 

C'est pour toi que soudain le Couchant belliqueux 

balaye et roule en pelote les bois sanglants, 

comme un butin de guerre au soir de la bataille. 

Ce sont tes fun^railles, grande ame printaniere 
que les nuages rutilants de ce soir de Novembre 
m^nent pompeusement d'une allure indolente, 
avec leurs ^tendards de lumifere aveuglante, 
semant dans la campagne le pollen id^al 
et le parfum divinisant 

de ton corps refleuri pour la joie des abeilles !... 

Et te voili couch6 sous les lances vermeilles 
du soleil d6clinant, k Tombre des sapins 
qui dressent leurs piliers de temple colossal... 
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Voila que les nuees saignent dans le soir pale 
ainsi que des brebis immol^es qui tr^passent 
sur Tautel somptueux des montagnes sublimes... 

Et leurs blessures d^or ont inond^ Tespace ... 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



A HENRI DE RfeGNIER 



O rameur nonchalant dont la voix nostalgique 

cadence les saccades de Taviron sonore 

et le mol froissement velout6 de la pale, 

tu lan^as dans le fleuve id^al de ta vie 

une barque assouplie par les doigts des Nayades, 

dont la voile est tissue d'azur mythologique 

et la quille lest^e de pierres sid^rales 1... 

Tes deux rames taill^es dans la chair de T^rable, 
ont pleur^ sur le sable tout leur sang monotone, 
tels les bras ^corch^s des Dryades plaintives 
qui s'abandonnent mollement la derive... 

Et tu passais ramant a tour de bras, farouche, 
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quand le Soir agitait sa torche aux pieds des chines, 
voguant sur les reflets jaunStres qui charbonnent 
dans Tombre imm^moriale des for^ts riveraines. 
Et tu connus le faune au grand corps boucan6 
^mergeant d'un remous de plantes limoneuses, 
parmi les lourds oiseaux qui orient tels des ciseaux 
de Parques somnolentes, dans les roseaux des berges. 

Mais lentement la brise effeuilla les nuages 
consumes par le rut acharn^ du Soleil... 

Alors tu modulas ta voix sur la cadence 

et la strophe ondoyante de ce fleuve inspire 

qui voyage avec toi pour Tamour de la Lune : 

« Beau fleuve, entraine-moi vers la bouche vermeille 

de Celle qui m'attend sous les sages lauriers - 

et dont Tarome embaume les flots nacres, ou nagent 

les cygnes bleus aux frais plumages de silence !... » 
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La vierge Po6sie s'avance k pas de lune... 

Et, rameur nonchalant, tu laches les deux rames 
pour mieux tendre les bras vers son ombre argent^e 
en modulant ta voix sur la molle cadence 
de ces pieds lumineux qu'escortent les serpents. 

j Ton chant emplit Tespace d'une immortality 
I sublime oil tout k coup les montagnes lointaines 
; exaltent en plein ciel des visages superbes !... 
j L'horizon cr^nel^ des roches titaniques 
^ se retrempe avec joie dans une eau d'h^roYsme, 
j et les cimes baign^es d*atmosph^res divines 

attendent avec angoisse 
' tes pas puissants de jeune dieu I 
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A GIOVANNI MARRADI 



O Po^te, ton r^ve ^blouissant flamba de pourpre 

et de riches brocarts, comme un grand oriflamme, 

enveloppant d*orgueil Lucr^ce Borgia, 

dont le corps souple d'amazone 

s'abandonne k Tencolure d'un coursier, 

qui s'avance k longs pas moelleux 

dans rimmense ^meraude ensoleill^e des plaines. 

Parmi Tescorte bariol^e de ses pr^Iats, 

tout chamarr^s et tintinnabulants, 

son clair profil spouse T^ventail des feuillages, 

et le galop fig6 des montagnes lointaines. - 

Et les gourmettes sonnent, monotones, 

sur la cadence apprivois6e d'une riviere, 

.*■ 

qui traine en la chaleur fertile de la brise 
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un nonchaloir de fleurs et de nuages refl^t^s. 

L'espoir de rafraichir TAcre naus^e du R^ve, 

— cette blessure ingu^rissable 

et qui ronge nos muscles d'animal — 

guida ton Sme nostalgique, tel un voilier pensif, 

dont les voiles vermeilles et sofiles de soleil 

roucoulent en quetant la brise favorable, 

de promontoire en promontoire, 

en la bonace monotone de Tennui... 

« Par dela les miroirs fallacieux des horizons, 

quand verrons-nous s'^clore le golfe d'or 

tout pavois^ d*azur, ou reposer enfin 

la fi^vre des antennes et le sanglot des chaines ?... 

Et la m^lancolie des soirs adriatiques 

vint effeuiller ses roses au creux des voiles noires 

et couronner tes mats d'un diademe d'Etoiles. 

Qu'importent les caquets des niveleurs balourds 
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et leurs croassements parlementaires, 

puisqu'enfin tu brandis la torche aux cheveux droits, 

en chantant le h6ros de Caprera, 

Garibaldi, et son manteau couleur de Tavalanche, 

et sa voix de tocsin qui s'affole, 

et son illuminant sillage d'incendie 1... 

Regardez I Ecoutez Tessor des strophes d*or, 

envol^es vers le ciel a tire-d'ailes sonores !.... 

Les Voiles sur les flots, les Nuages au couchant, 

bombent d^j^ leurs joues de s^raphins, 

§oufflant dans les buccins orageux de la mer 

la sanglante Epopee de ton ame guerri^re, 

h^roique Italie au grand coeur volcanique !... 
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A FRANCIS VIJBL*;-GRIFFIN 



Je rSve, en vous lisant, d'une ile parfumante 
assoupie dans Textase d'un Nil paradisiaque, 
dont les flots ^blouis sont couches sur la face 
pour adorer les traces du Soleil d^linant. 

L*ile est encore toute sonore et bariol^e d'oiseaux 
aux ailes d'or ^panouies dans la lumi^re... 
Les sous-bois sont jonch^s de folles vierges nues 
dont les seins sont plus chauds que les cendres torrides 
et laissent entrevoir la pointe des tisons. 

Soudain elles d^livrent leur dme ivre de ciel 
qui se d^chire aux barreaux lourds 
de la gorge hyst^rique 
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et bondit d'un ^lan explosif d'hirondelle, 
culbutant dans le noir son grand vol suicide. 

Les vierges folles voudraient jongler 
et se tenir en ^quilibre sur les rayons obliques 
du couchant... et montrer par-del^i T&a-asante 
chaleur, pour boire enfin au coeur frais du Soleil. 

Parfois dans la touffeur de leur sommeil 
elles jouissent sous des lointains baisers.... 
accroupissant, comme un avare, 
leur corps, sur le trisor vol^ dc leur luxure 1..* 

Mais elles se r6veill6rent bouche b^, quand la lune 
^norme et jaune en fusion, pivote k Thorizon 
pour polir ses flancs clairs sous les mains de la brise, 
comme un vase d'argile sous les doigts d'un potier. 
Puis lentement la lune sanctifie les montagnes... 
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Elle argente la courbe des sons dans Tair... 
C'est une fWte 

dont la chanson aiguise et cis^le un nuage ! 

Aussitot^SOttsrle vent de I'inspiration, 

I'lle en fleurs de votre kme voudrait se detacher 

du lit bourbeux, et s'en aller vers Testuaire... 

Mais la flute se tait sous le fracas ^claboussant 
d'une pesante chevauch^e qui m^le k ses fanfares 
des cliquetis et des froufrous de traines argent^es. 

Et Teau du gu6 tranquille et puerile, qui dormait 
en allongeant les bras tremblants de ses reflets, 
se reveille en criant : « Je vois!... je vois Yeldis 
et son amant qui chevauchent 
dans les remous du fleuve, 

vers un baiser assouvissant, couleur de I'impossible ! » 
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Et le rcnaclement des^grands chevaux qui piaffent 

dans le flicflac ^blouissaiU de la berge lunaire 

rythme la Vihvre des amants d^sesp^r&s 

de ne pouvoir m^langer leurs baisers 

car le vent de la course a d^vor^ leurs l^vres I... 
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A CAMILLE MAUCLAIR 



Dans le grand pare qu'arrose un soir liquide et bleu, 
Le temple harmonieux de ta philosophic 
Sourit de tout V6clat frissonnant de ses tuiles 
Aux fratches ^toiles dont la nuit est fertile. 

Les premieres 6toiles balbutient 

Les mots blancs du berceau 

Et les mots chauds que les amants se glissent 

Sous les draps, en d^lices, 

Quand le toit ploie de neige et de nuit. 

Le parvis de ton temple a des miroitements 
De rose volupt6 et de verte ironie, 
Pour inviter Tardente Lune romantique 
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A giftvir les degrte d'orgueil et d'or, g^om^triques. 

C'est unc Lune molle et souffrante et plaintive 

Qui tombe de sommeil sur les bancs de Tall^e, 

Car elle a trop longtemps pleur^ comme une eau vive 

Sur la tombe sacr6e de Schumann, mi-cach6e 

Sous la menthe sauvage et le thym aigrelrt... 

Car elle a trop longtemps chants de sa voix grave, 

Indolente et nerveuse, ' 

Ind^ise et r^veuse et precise h la fois. 

Mais ton coeur, 6 po^te, a r^veill^ la Lune 
D'un grand sanglot d'amour d^chirant le silence. 
Et la voil^ glissant sur les gazons soumis, 
En te tendant ses bras soyeux, brillants et d^lies, 
Ses Ifevres v6g6tales 

Et ses yeux frais, 6clos sous la ros^ des larmes. 
O le spasme effr^n^ de ce baiser lunaire I 
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O Tespoir de ton ame qui se fiance k Tinfini 
Sur les l^vres meurtries de cette Lune molle 
Souffrante et romantique, 
Qui tombe de sommeil sur les bancs de Tall^e, 
Lasse d'avoir pleur6 sur le corps de Schumann. 
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A LA COMTESSE DE NOAILLES 



O g^nies orageux qui flamboyiez jadis 

sur le noir grouillement des races moutonni^res, 

je vous vois aujourd'hui ensevelis 

sous les fientes ^normes que tous les ^l^phants 

balourds et tintinnabulants 

d'une critique n^gre, 

ont d^pos^ pompeusement sur vos tombeaux. 

Oh ! r^cho exalte de vos voix immortelles 
palit d^ja sous le grignotement fun^bre 
des tarets litt^raires, 
qui s'^ternise d'Sge en age. 

Le Dante a seul vaincu tous ses commentateurs, 
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en rcnversant leurs colossales biblioth^ues, 

semblables k des digues vainement oppos^ 

k la puissante et lumineuse plenitude 

de son courant majestueux de Niagara ; 

si bien que son po^me 

donne encore k mon ^me T^blouissement 

d'un immense estuaire ensoleill^. 

Je m^prise k jamais les grimaces crisp^ 
de ces 6crivassiers myopes qui pataugent 
dans leur auge pourrie, 

comptant sur les vingt doigts de leurs pattes fangeuses 
les fr^n^tiques battements des ailes inspir^es. 

Compas de la logique, forxnules de chimie, 
6 lugubre outillage de chirurgie critique, 
je fais fi de vos longs calculs infatigables ! 
Vous ne p^serez pas le g^nie multiforme, 
foiatre et vtsionnaire. 
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de cette femme en feu qui chante pour les astres, 
et dont le corps vibrant semble claquer au vent 
de r inspiration — comme un drapeau 
sur la hampe raidie d'un orgueil implacable ! 

Que pouvez-vous me dire de sa sensuality, 

de moire d^chiree et de brulant velours, 

qui cr^pite et froufroute avec suavity ? 

Essayez done d 'analyser Tenvoutement 

de son style charnel aux p&leurs levantines, 

la somnolente reverie de ses strophes d'amour, 

charg6es d'aromes violets 

si p^n^trants, si doux, que Ton savoure 

a les chanter — les yeux mi-clos — un r€ve 

de terrasses hariol^es sur la mer africaine, 

et des tam-tams pr^cipit^s 

de n^gres au grand rire 6claboussant de joie... 

et des chansons mourant sur un golfe de sole 

bleuStre, dans Textase d'un vaste soir d'6t6. 
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Voyez plut6t la gr&ce sauvage et raffin6e 
dont die d^habille ^perdument, d'un geste, 
les spasmes inconnus et les id^s torrides 
de son ime qui crie de pudeur et d'effroi, 
ainsi qu'une baigneuse k demi nue, 
que Ton surprend du haut d'une falaise... 

C'est elle dont la voix charme les rossignols 
dans la molle ti^deur des soirees printaniferes 1 
C'est elle dont la voix jaillissante et lunaire, 
se balance parfois dans ses po^mes, 
comme la tige m6me des astres parfum^s ! 
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A UNE POfiTESSE 



Vos vers ont des langueurs de mantille espagnole 
pour mouler la souplesse ^lanc^e d'une image 
et cacher h demi rharmonieux visage 
en pleurs, d'une id^ale V6nt6 1... 

Vos vers ont la mollesse animate des soies, 
et la chaleur vivante des velours asiatiques... 
Mais vous les d^ployez plus haut que les nuages, 
avec I'immensurable ^clat des Voies Lact^es !... 

Et vous avez chants, au baJcon, sur la mer, 
pour savoir ce qu'il peut tenir de yolupt^ 
sous Togive agrandie d'un soir immacul6... 
Et vous avez chants sur la plage, tue-tfite, 
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pour savoir ce qu'il peut tenir de suicide 

dans le renfoncement d'un couchant de tempete !... 

Votre Ame est une tour aux cr^neaux de m6tal 
qui vibre sous Thaleine inspir^e de Torage, 
et dont les meurtri^res aux l^vres musicales 
chantonnent les refrains sauvages de la Mort. 

Votre Ame est une tour mur^e d'or et d'acier, 
dont le vaste ^peron, hkti par les sorciers, 
surplombe TOc^an aux sursauts de dragon 
que torture Tennui d'un lit immemorial. ^ 

Votre Ame est une tour au seuil de diamant 
ou le vent de Tenfer sanglote et s'apprivoise, 
quand chass^e de tr^s loi» par la bourrasque am^re 
la Lune s'en revient nicher dans vos cr^neaux 1... 
C'est en vain que le Soir aux splendeurs volcaniques 
fait ruisseler sur vous la rougeur de sa lave I... 
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C'est en vain que les Nues dansantes et nues 
vous frdlent de leurs hanches, 
telles des Bayaderes !... 
C'est en vain que les Plots 

par rangs interminables, s*en viennent enchain^s 
branlant leurs t6tes blanches de vieillesse et de have, 
casser leurs vieux genoux, ainsi que des esclaves, 
sur la pierre, k vos pieds, Sombre Tour ivre d'ombre 1 

D6sir de s'affranchir de TEspace et du Nombre, 
6ternisant Tamour dans les jardins d'6t^, 
sous des pluies de parfums et d'6toiles filantes !... 
D&ir de voyager par des sentiers de flammes, 
en suivant Taventure des Constellations !... 
C'est le D^sir inassouvi qui d^chaine votre ame 
rythm^e par le grand coeur f)hosphoreux de la Nuit, 
et que T^clair fleurit de rimes aveuglantes ! 
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A PAUL FORT 



Ballades, filles-fleurs aux l^vres de parfums, 
le printemps vous sema dans les prairies de France, 
et vous venez d*eclore sous la baguette de TAurore, 
dans r^me ensoleill^e d'un grand po^te I... 
Ballades souriantes, vos yeux ont la profonde 
indolence des soirs d'Avril, mouill^s de pleurs. 

O blondes filles-fleurs aux robes en calice, 
c'est le vent sauvage de T Amour 
qui plie Tune sur Tautre vos tailles langoureuses, 
m^langeant en cadence vos cheveux passionn^s, 
I fleuris de roses rouges et de lilas... Vous tournoyez 
I avec Tardeur pr6cipit^e et la grdce fi^vreuse 
\ d'une guirlande parfum^e flottant k la derive, 
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d^jc\ lasse de luttcr 

sur le remous tenace qui Tabsorbe en douceur. 

Ballades, filles-fleurs, dont la bouche a le goOt 
de la sorbe mielleuse, voila que la cascade 
de vos 6clats de rire reveille au fond des bois 
le po^te assoupi sur son frais lit de mousses 
qui fut berc6 par la plus belle des Etoiles. 

II vient k vous, les yeux au ciel, 
en vous tendant les bras, 

et vous ouvjez la chafne pour mieux tourbillonner 

tout autour de son coeur qui refleurit d'ivresse ; 

et, le long des jours clairs, vous suivez les sursauts 

de sa voix qui sanglote et soupire d'amour, 

chantant le cliquetis des ^p^es l^gendaires, 

le nonchaloir des chatelaines k leurs balcons lunaires, 

les longs baisers coupes par T^lair des poignards^ 

la nostalgie des lies arrosdes de bonheur 

et de sommeif, oil Ton d^barque, eh r^ve, chaque nuit ! 
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Mais Tincendie fumeux du couchant engloutit 
la silhouette errante et noire du po^te... 
Lors, vous reprenez vos rondes vaporeuses, 
Ballades nostalgiques, au beau milieu de la clairi^re, 
parmi le vif argent du triste clair de lune 
qui lentement ruisselle sur le vaste feuillage 
et les rameaux de bronze de la for^t magique. 

Vous r^p^tez d'une voix p^nombr^e 

les chansons du g^nie mel6es d*angoisse et de folie,^. 

cependant que vos pas menus 6crivent, 

sur le sable, les vives paroles du d6sir 

qui jailliront demain, pour vos amants, 

de la source des Ifevres... 

Et lentement vos lisses chevelures 

imitent Tabandon paresseux des ny^es 

et lour fagon de s'enlacer, et leur langueur 

k d^nouer, le soir, avec d^lice, leurs ceintures 

de pudeur l^g^re, avant de se plonger 

toutes nues dans bain tiide et parfum^ des mers... 
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A fiMILE VERHAEREN 



C'est bien toi le rapsode et le devin hallucin^ 
Dont le chant vehement nourrit d'espoir 
La caravane lasse de nos coeurs sablonneux, 
Depuis tou jours en marche vers Toasis sacr^e 
Ou chantent les fontaines fraiches de la Mort. 

Ta voix stridente et rouge 

A de lugubres rauquements de lion, 

Quand au d^clin du jour le cortege ^puis6 

Rampe avec la lenteur 

D'une ombre grandissante de pyramided. . 

Nous trafnons derri^re nous 

Tout un b6tail de volont^s beuglantes 
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Et de reves plain tifs 

Qu*on ^gorge le soir pour les rotir, 

Sanglants et embroch^s, sur les grands feux vermeils 

Dont Teclat dpouvante les remords affam^s, 

Avant que notre ennui s'emmitoufle de nuit 

Et de sommeil... 

O po^te au front blanc, resplendissant et pur 
Comme les cimes des montagnes inaccessibles 
Hant^s par des peuplades d*6toiles bienheureuses, 
Tu fus sans doute en quelque vie lointaine 
Un chef de caravane dans le Soudan ocreux, 
Un cheik h burnous blanc tanguant sur son chameau, 
Et tes chansons hilares se mSlaient drolement 
Aux sanglots noirs d'une benjoh. 

J Car ta voix a Tampleur du desert sans limites, 
\ Tes yeux ont T^ternel miroitement des sables, 
Tes strophes ont la cadence des routes onduleuses 
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Qu'on voit plonger sournoisement k rhorizon 1 
Tes vers incandescents ont parfois la souplesse 
. Des palmiers amoureux sous la brise lascive, 
Et parfois la raideur tetue des oWlisques... 
lis ont en se groupant I'ombre mauve et la touffeur 
des bananiers sur les eaux vives. 

Et Ton respire en t'^coutant 
^ L'embrasement fatal des midis africains, 
[ Leurs grands blocs de chaleur 6crasant les villages, 
. Leur affolante odeur fun^bre et corrosive 

Mfel^e de sang et de sueur, de s^ve et de vermine* 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



£;PILOGUE 

La Mort tient le Dolant... 
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LA MORT TIENT LE VOLANT... 

(Brescia, le jour de la Coupe de la Vitesse.) 

Quelqu'un se leva dans cette assembl^e nocturne de 
n^gres, de forbans, de cow-boys et de riches planteurs. 

— Quoi que vous fassiez — dit-il — vous cr^verez 
tous sous la trique de la Mort 1... Pas la peine de ron- 
ger vos entraves. La Mort vous rattrapera toujours, car 
nul ne peut la depasser k la course !... 

Tous r^pondirent 

— Nous verrons 9a ! 

Et ils sortirent de la case en bougonnant. 

C'^tait aux derni^res heures violettes de la nuit. 
Dans la jungle ^lectris6e par Torage, les lueurs corro- 
sives de Taube l^chaient la v^g^tation de bronze qui 
suffoquait un village aux toits acariatres. A Thorizon, 
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les noirs ^afaudages interrompus d'une ville nais- 
sante s'accrochaient 6perdument aux nuages. 

Quelques instants apr^s, des n^gres s*avancferent en 
tratnant un grand jaguar m^tallique encore engourdi 
de sommeiK Vite, on lui frotta k tour de bras le poitrail 
h manivelle. D'autres jouaient sur les graisseurs de sa 
croupe pour calmer les prurits de la bfite. 

Enfin, dans ses poumons ajour^s et sonores, se d^- 
chatn^rent de turbulents catarrhes et de profonds mu- 
gissements. 

En m^me temps des m^niciens poussaient sur la 
route du circuit trois chars ^tranges aux formes agres- 
sives. On eflt dit d'^normes revolvers quatre roues. 
L'un des m6caniciens expliqua : 

— Ce sont les projectiles qui font marcher les engre- 
nages, en jaillissant coup sur coup du canon de ce 
revolver. Tenez 1... Je me courbe en chien-de fusil sur 
le tambour plein de cartouches... Mon pi^ touche la 
gfichette... O gu^ 1 Je pars tout seul I... 
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Dans la p^nombre rousse des hangars, rong6e de 
paleurs mauvaises, apparut ensuite le profil d'une tor- 
tue monstrueuse tiraill^e par des forbans coiff^s de 
rouge. 

Celui qui enfourcha la carapace d^clara : 

— Moi, j'ai de la dynamite entre les jambes et sous 

le nez !... C'est pourquoi je ne cours pas, je saute !... 

Un true ^patant ! Car plus 9a delate et plus fa va 

vite I... 

Et cependant des cow-boys lanc^rent au grand galop 
deux cavales d'acier aux naseaux tonnants. lis les 
montaient k cru, en se tenant sur le derri^re de la b^te, 
cramponn^s au volant comme k une crinifere. 

Tous narguaient un planteur bedonnant qui voulait 
courir aussi. Mais avec une aisance grave et mepri- 
sante le planteur s*ouvrit le ventre, puis il mit le tuyau- 
tage de ses entrailles torrides nu, sans capot, dans 
une grande brouette qu'il poussa toute vitesse. 

Alors, jaguars m6talliques au pelage de braise, cava- 
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les aux sabots foudroyants, revolvers hyst^riques et 
bombes dansantes travers^rent en turie les prairies par- 
fum^es et plant^s de femmes printaniferes qui ondo- 
yaient sur leurs tiges ^l^gantes, comme des fleurs cha- 
peaut^ de papillons. Et les chapeaux ail6s furent 
balay^s par le coup de vent du d^marrage. Les femmes 
en fleur jet^rent aux chauffeurs fr6n6tiques leurs ba- 
gues, leurs bracelets et leurs colliers de p^tales. Des 
antilopes et des gazelles vStues de rose et de lilas leur 
offraient de loin leurs l^vres 6clat6es de chaleur et leurs 
yeux frais et mflrs. 

Mais les nu^ gonfl^ d*orage crev^rent tout k 
coup, et une averse cataracta sur la route goudronn6e, 
qui luisait I'infini, all^chante glissi^re !... 

Bientdt ce ne fut plus qu'un fleuve de boue violente 
ou brusquement apparut la Mort, sur son torpilleur 
fun^bre filant k toute vapeur. 

On ne voyait que le globe de son scaphandre noir 
vitr^ de diamants qui 6mergeaient hors du capot ; car 
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elle se penchait sur son gouvernail en forme de bous- 
sole, en tenant t6te aux filches et aux griffes de la 
pluie. 

Et son bateau tanguait de ci de 1^ sur sa proue res- 
sorts, parmi la vague furibonde de sa vitesse, en 6car- 
tant sur ses flancs les draperies t^n^breuses d'un sil- 
lage boueux. 

Ce fut le Jaguar m^tallique qui la vit le premier : 
il renacla et rugit aussit6t, en balan^ant son brfllant 
radiateur sur les suspensions 61astiques de ses pattes 
fourr^es. 

Puis il s'^langa, h. grands coups de reins, aux trous- 
ses de la Mort, portant son n^gre en ^quilibre sur le 
panache raidi de sa queue. 

Ej: le n^gre criait : 

— O grand Jaguar d'airain, avale done la route im- 
mense, et mords le vent aux f esses !... 

L'un des enormes revolvers aux tambours explosifs 
bondissait derri^re lui, criblant Thorizon vaste de ses- 
eclats de vitesse. Et son m^canicien criait : 
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— Voici ton ennemi : TEspace !... I*Espace devant 
toi I... Tue-le done !... D^harge-toi sur lui k brfile- 
pourpoint !... 

Les bombes galopantes ^clataient sur tous les points 
du circuit, omnipr^sentes et rancuni^res comme les 
drapeaux rouges d'une revolution. 

Le levain de Tenthousiasme g^n^ral gonflait bizarre- 
ment la pSte du terrain, dont la croiite brune se 16zar- 
dait de joie. 

La folie souffla si violemment dans le pneumatique 
immensurable du circuit, qu'il prit la forme d'un coli- 
ma^on, montant en vis vers le Zenith, dont le plafond 
nuageux etait trou^ 9k et la par les curiosit^s du Soleil. 

Et les chauffeurs mdlaient leurs cris dements : 

— Plus vite que le vent ! Plus vite que la foudre !... 
Plus vite que le curaro lanc^ dans le circuit des vei- 
nes !... En v6rit6... en v^rite, on peut bien lancer sa 
machine sur la cascade de Taverse, en montant vers les 
nues k grands coup de moteur !... Sur Tarc-en-ciel !... 
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Sur les rayons de luae !... II s'agit de vouloir ! Se 
d^tache qui.veut !... Monte, au ciel qui desire !... 
Triomphe qui croit !... II faut croire et vouloir !... O 
d^ir, 6 desir, ^U rnelle magneto 1... Et toi, ma volenti 
to«Tide, grand carburateur de reves !... Transmission 
de mes nerfs, embrayant les orbites plan^taires !... 
Instinct divinateur, 6 boite des vitesses !... O mon 
coeur explosif et d^tonnant, qui t'emp^che de terrasser 
la Mort ?... Qui te defend de commander k Tlmpossi- 
ble ?... Et rends-toi immortel, d'un coup de volon- 
l6 !... 

C'est ainsi que le Jaguar metallique, avalant d'un 
seul triiit Timmense serpent du circuit, enjamba le tor- 
pilleur fun^bre de la Mort, et mordit en plein dans son 
scaphandre vitre de diamants. 
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